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 L'INDOCHINE FRANCAISE DE 1886 A 1889 (1).

 Entre les ann6es i882-i885 d'une part - celles de notre guerre avec
 la Chine sur le fait du Tonkin, apre, difficultueuse, terriblement coiu
 teuse en hommes et en argent (2), fertile en episodes et rebondisse

 ments retentissants, mais qui, telle quelle, n'en fut pas moins la pre
 miere veritable affirmation victorieuse de notre force militaire reconsti
 tuee apres nos desastres continentaux - et, d'autre part, les premieres
 ann6es go, celles ofu les Gouvernements ge'neraux de Lanessan et de
 Rousseau tout en lui debroussaillant le chemin et en lui frayant
 la route - prefigurent, par quelque cote, le decisif proconsulat de
 Doumer, efficace et dur, qui allait, des I897, et pour des decades,
 orienter l'Indochine franpaise vers les voies de son destin, s'interposent
 quelques annees d'apparence hesitante et comme indecise, incertaines
 et. pourtant trepidantes. Annees ofu il semble au premier abord que
 rien ne se decide et que rien ne prenne figure; ou se dechainent dans la
 metropole les plus ardentes polemiques de tribune et de presse et oil
 pourtant, en silence et comme 'a la derobee, sont mises en place quel
 ques institutions valant pour rassembler et lier les si divers pays cons
 tituant ce lointain domaine. Ann6es durant lesquelles par ailleurs,
 sur place meme, les mandataires de l'autorite frangaise s'evertuent
 tant bien que mal, tant mal que bien, a re'soudre, au jour le jour et
 cas pour cas, les tres difficiles problemes auxquels ils s'affrontent,
 pour la plupart, avec plus de bonne volonte que de succes.

 De cette marche incertaine et cahotante des choses porte aussi bien
 le temoignage - appelant irr6sistiblement la comparaison avec la
 cascade vertigineuse des gouverneurs generaux des premieres et si

 (1) Sources de cette ?tude : Dossiers g?n?raux de VIndochine fran?aise
 aux Archives du Minist?re des Colonies. ? Dossiers administratifs des gouver
 neurs, r?sidents et administrateurs, ibid.

 (2) ?La guerre que nous avons faite dans ce pays aux troupes chinoises et aux
 irr?guliers composant l'arm?e de la Cour de Hu? a caus? des ruines profondes.
 Fran?ais et Chinois, nous avons ?t? conduits par les n?cessit?s de la guerre ?
 semer partout la destruction et la mort ?. Rapport Richaud, 5 octobre 1888.
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 scabreuses annees de notre conquete algerienne le defil heteroclite
 et la succession 'a un rythme presse des mandataires de la souverainete
 frangaise.

 QU'oIn en juge pour la periode retenue, la mission du gene
 ral Roussel de Courcy, la mission de Paul Bert, l'interim du resident
 general Reinhardt, les gouvernemen-ts generaux de Constans, de
 Richaud, de Picquet, voila pour les chefs de file; en ce qui touche leur
 etat-major, sarabande plus pressee encore des residents generaux et
 des gouverneurs: Reinhardt, Parreau, Berger, Hector, Picquet, Palasme
 de Champeaux, Thomson, Filippini. L'on ne saurait vraiment se defen
 dre de l'impression comme d'un carrousel mene sur une cadence fre
 netique et ou s'escamoteraient, sitot apparus, les figurants s'avancant
 pour leur numero. Un carrousel? Le terme plus exact serait une corrida,
 et de mort. Combien en effet, de tous ceux-la, frappes en pleine action
 et succombant durement a la peine! Paul Bert, Berger, Parreau,
 Filippini, Palasme de Champeaux, Picquet, sans oublier la dispari
 tion, intervenue dans des circonstances que d'aucuns alors estimerent
 plus que suspectes, du Gouverneur general Richaud, emporte d'une
 indisposition foudroyante sur le paquebot le ramenant en France
 apres sa revocation arrachee au gouvernement par les soins de son
 imm6diat predecesseur, devenu son plus farouche ennemi: Constans.

 Succession vertigineuse donc; et par quoi se soulignent l'instabilite
 et la confusion des directives et des doctrines. I1 y a en effet, durant
 cette periode, de continuelles et tres apres discussions dans la metro
 pole touchant les affaires d' Indochine; et cela tant dans la presse
 qu'aux Assemblees; discussions refletant sans doute les apprehensions
 de beaucoup de parlementaires et la defiance d'une forte partie de
 l'opinion frangaise, mais qui, surtout peut-etre et fort souvent, s' appa
 rentent dans une large mesure a des operations de politique interieure.
 C'est assez dire que leur aspect s'offre par bien des points comme
 affaire purement metropolitaine. Ce serait d'ailleurs une passionnante
 etude et qui a ma connaissance n'a jamais ete meme esquissee, que de
 rechercher 'a travers ces interventions et ces campagnes la trame des
 intrigues partisanes, des hain6s personnelles, des manceuvres de.grou
 pes, des op6rations de finance et de presse. Le present expose les negli
 gera toutefois qui, se voulant essentiellement colonial, s'attachera
 exclusivemnent aux deux points que voici, fort inegaux d'ailleurs, en
 developpement et en importance

 iO Quelles ont ete les decisions gouvernementales touchant l'organi
 sation de ces nouveaux pays dont s'acheve si peniblement la conquete?
 S'est-il degage une doctrine ou y a-t-il eu de-s hesitations et des ater
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 moiements? En derniere analyse, au benefice - ou 'a la charge -- de
 qui a ete, de la France meme, conduite et organisee l'affaire?

 20 Tandis que la metropole elabore un systeme et ebauche une orga
 nisation generale: cette Union indochinoise, tres vite apparue, au
 moins dans l'armature et le dessin de ses lignes maltresses, que se
 passe-t-il dans la realite exotique et sur place meme? Et sous quelles
 apparences se trouvent s'offrir, durant ces annees incertaines, les dif
 ferentes parties de notre ensemble indochinois?

 Et tout d'abord, que veulent a Paris les meneurs -au moins appa
 rents - du jeu, c'est-a-dire les Ministres auxquels il appartieint, au
 moins en principe, et souvent en depit de leurs hesitations et de leurs
 repugnances, de prendre en derniere analyse les decisions majeures?

 Du. fait des evenements des- cinq annees anterieures, notre pays
 avait ete graduellement amnene 'a assumer la responsabilite et la con
 duite de pays sensiblement differents et se trouvait avec, sur la tete,
 ,une couronne indochinoise dont on pouvait estimer les fleurons assez
 disparates: une Cochinchine organisee en colonie depuis un quart de
 si6cle et tout.e fiere de l'honneur et du profit - a quoi elle venait d'acce
 ,der - de deputer au Parlement; un Cambodge fe'ru de sa Monarchie
 et tout a la fois absolutiste et feodal; un Tonkin devaste par la guerre
 recente contre la Chine et oiu force nous etait, en depit de l'opportunite
 de sauver les apparences, de prendre en mains les renes en des formes
 d'administration presque directe; un Annam enfin ou tout nous conseil
 lait, au moins comme entree de jeu, de changer le ryoins possible au
 statut des institutions.

 Des lors, deux politiques sont en presence et en conflit: les uns esti
 ment qu'il y a la, de fait, un ensemble solidaire, divers sans doute et
 multiforme, mais dont on peut penser que notre but permanent doit
 etre de l'agreger peu a peu et progressivement dans une organisation
 commune. Tranchons le mot: une politique d'assimilati.on et d'unifica
 tion. De cette politique les partisans regrettent les occasions jadis et
 tout reicemment encore perdues. C'est ainsi que le Gouverneur Gene
 ral Richaud ecrira le Io juin i888: ( Nous avons voulu voir je ne sais
 *quelle difference entre ces trois pays de l'Annam, du Tonkin et de la
 Cochinchine et j'estime que cette erreur a ete la principale cause de
 tous nos mecomptes. L'on n'a pas vu et pas voulu voir qu'Annam,
 Tonkin et Cochinchine etaient trois expressions geographiques et que
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 ces trois pays formaient jadis une unite. Hue, malgre les demembre
 ments apportes par nous, en est reste la tete et le cceur.

 (( Le jour oiu l'amiral Rigault de Genouilly a debarque a Tourane,
 si, au lieu de rembarquer ses troupes pour venir a Saigon, il avait mar
 che sur Hue, depuis longtemps la question indochinoise serait resolue
 et nous aurions epargne' bien des hommes et economise beaucoup de
 millions.

 La meme erreur a ete commise lorsque Garnier et plus tard Riviere
 ont pris Hanoi. Eux aussi auraient du se diriger droit sur Hue.

 Mais l'afflrmation de cette these et sa traduction dans les faits
 peuvent etre reprises. Et c'est lIa gene'ralement l'idee des administra
 teurs de la Cochinchine, a ce mnoment tout 'a l'espoir de voir Saigon
 profiter de tout ce qui se pourriait faire dans le sens de l'assimilation
 unificatrice; c'est celle des anciens Gambettistes; celle des opportu
 nistes, honteux au fond d'eux-memes de la panique de Langson et
 demeurant fidelement engages de cceur 'a Ferry, lui aussi intimement
 unitaire. A Paris et dans les hautes spheres administratives, elle est
 aprement et habilement defendue par les bureaux du Sous-Secretariat
 des Colonies, transportes 'a la perspective de cette aubaine, tout fiers
 d'augmenter leur comp6tence et de grossir si sensiblem-ent leur role,
 tremblants de convoitise et claquant du bec 'a la vue de ce morceau
 de roi.

 En face il y a, discrete mais ferme, l' opposition des Bureaux des
 Affaires etrangeres. Que l'administration coloniale le veuille ou non,
 affirment les porte-paroles du Quai, il n'y a en Indochine - la Cochin
 chine mise ia part - que. des terres de protectorat venues sous. notre
 influence par le moyen de traite's liant pareillement les conitractants:
 Roi du Cambodge et Empereur d'Annam, sans doute, mais aussi nous
 memes. La France n'a pas le droit d'aller au delia. Le voudrait-elle?
 Ce serait erreur grieve de sa part, car elle n'a la-bas ni l'outillage ni
 les ressources d'un gouvernement direct. Bien mieux inspiree serait-elle
 des lors, en ne se saisissant que d'un haut controle, mnais eftectivement
 et attentivement exerce. Telle s'offre l'attitude de nos diplomates;
 il conviendrait- au demeurant de savoir (ce qui demanderait une etude
 dont j'avoue que, faute de documents, je ne l'ai pas poussee) s'il n'y
 avait pas au Quai d'Orsay telle ou telle personnalite revant de ranger
 Cambodge, Tonkin et Annam ia cote de la Tunisie dans une grande
 Direction des Protectorats du type de celle qu'elaborera, ia quelque
 temps de lIa, Gabriel Hanotaux. Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, il reste
 qu'il y eut bien- lIa, courte mais dure, une bagarre.

 En i886 c'est d'abord le parti de l'unification qui tient la corde.
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 Comme on ne sait a quel saint se vouer apres l'echec du gene
 ral de Courcy - qui a vainement essaye de la maniere forte 'a l'egard
 de l'Annam et n'a reussi qu'a y dechalner la revolte -, sous
 l'influence de Ferry reste tres puissant en depit de sa retentissante
 defaite du printemps pr&cedent, on depute la-bas - sous le signe des
 Affaires Etrangeres, mais pour y pratiquer en fait une politique diame
 tralement oppos6e a leurs intentions - une eminence republicaine
 Paul Bert, empresse a se donner a sa mission avec tant de fougue qu'il
 y succombera au bout d'un semestre. Et ce sont alors, sous le signe
 d'ln zele hatif et passionne, quelques mois d'activite debordante:
 essai d'une administration plus directe sur le Tonkin, effort pour attein

 dre de plus pres,'par dela les lettres, les populations memes et, comme
 le declarait Paul Bert: (( lier plus etroitement les interets de ces peuples
 avec les notres )), creation a ce-t effet d'un conseil de notables, effort

 aussi pour l'institution d'un corps regulier de fonctionnaires frangais;
 tout cela sans compter de nombreuses reialisations materielles: mise
 sur pied de sanatoriums, de messageries fluviales, creation 'a Paris de
 l'Agence. economique de l'Indochine. Et l'on pourrait allonger cette
 liste.
 MIais, outre que cet effort va ne durer que le temps meme de la mis

 sion de Paul Bert, son action n'est point, 'a Paris, sans rencontrer de
 vives resistances. Les Affaires Etrangoeres - dont Paul Bert depend
 au moins en theiorie - voient clair dans son jeu et reagissent energi
 quement par le canal de Freycinet lui-meme, tant qu'il se trouve dete
 Ilir avec le portefeuille la presidence du Ministiere, plus tard du fait
 du Directeur des Affaires Politiques Francis Charmes, tres lie avec
 de Freycinet et demeurant, meme et peut-etre surtout apries le depart
 de ce dernier du Quai, en stricte liaison avec lui. Freycinet, qui s'est
 laisse imposer Paul Bert par Ferry et Brisson et qui en a signe les ins
 tructions, Freycinet, tout en estimant 'a son juste prix le zele et l'allant
 de son envoye, ne laisse pas que de se choquer de quelques exces de
 zele et de hiate. I1 juge pour sa part singulie'rement temeraire de trop
 eingager l'avenir, et, 'a de certains tournants tenus pour dangereux,
 freine nettement. Sans doute, le President du Conseil n'ignore nulle

 ment la tres forte positioIn personnelle que garde Paul Bert dans la
 metropole, ses amitie's de groupes, ses liaisons politiques, ses hautes
 appartenanes magonniques; en bref, tout un complexe d'influences
 et de forces auquel la prudence bien connue de Freycinet n'a garde
 de se heurter en forme trop directe. Par son activite d'ailleurs, son
 einergie briulante et brutale 'a se colleter avec des difficultes de tous
 ordres et des hommes de tout poil, Paul Bert a manifestement impres
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 sionne Freyeinet qui semble bien avoir appreeie ce dynainisine i).
 I1 reste que non moins manifestement, l'ardeur de l'urt' et sa passion
 de foncer ne sont pas sans quelque peu deconcerter la prudence reflechie
 de l'autre et la chose apparalt 'a telle incidente, telle reflexion, tel appel
 a la patience que, subtilement, le Ministre glisse dans sa correspon
 dance au detour d'un alinea.

 Au demeurant, reste, sous la fermete de ses convictions republi
 caines, tr'es authentique Marquis-Charles de Saulces et d'une courtoisie
 aussi parfaite toujours que fort distante au besoin, Freycinet semble
 bien avoir juge trop bruyant et trop encombrant quelque chose
 tout 'a la fois sentant (C le nouveau monsieur ) et faisant par
 trop (( famille l'appareil proconsulaire assez mele dont s'etait
 entoure Paul Bert 'a son depart de France: un imposant Cabinet mili
 taire, un Cabinet civil non moins imposant, un secretariat particulier
 ou' fonctionnaient deux gendres, l'un en situation et l'autre en expec
 tative, enfin et a l'usage de la smala familiale, un lot d'institutrices,
 de doctoresses et de cameristes. De cet etat d'esprit, l'on se croit fonde
 a trouver la marque dans une diepeche assez significative posterieure
 a la mort de Paul Bert non seulement un des gendres, mais un des
 officiers d'ordonnance s'etaient embarques sur le paquebot ramenant
 le cadavre. Freycinet en marqua son vif mecontentement dans un
 telegramme au resident general interimaire, telegramme dont, en pre
 vision du cas, effectivement survenu, ou son quasi-veto arriverait
 trop tard a Saigon, il eut soin de faire tenir la copie au Consul de France
 a Ismailia aux fins de communication aux interesses a leur passage
 du canal (i) i I8 novembre i886. - Je ne puis m'opposer a ce qie
 MAI. Klobukowsky et Luce accompagnent le corps de M. Paul Bert
 s'ils croient necessaire d'accomplir ce pieux devoir. Mais je dois vous
 faire observer que, tout recemment, vous m'aviez deelare que leur
 concours en ce moment vous etait tres utile. La meilleure maniere
 d'bonorer la memoire de Paul Bert, c'est d'assurer la continuation de
 son ceuvre. ))

 (1) Que cette appr?ciation de Freycinet se nuan??t de r?ticence, Paul Bert
 s'en rendait parfaitement compte. ?crivant de Hu? ? Constans (? P?kin) le
 12 ao?t 1886, il lui marquait : ? Nous avons l?-bas (en France) m?mes ennemis
 av?r?s ou secrets. ? La phrase visait avant tout Freycinet et Goblet (cette
 lettre aux Papiers Constans aux Archives Affaires ?trang?res).

 (1) Il ?tait pr?vu que le cadavre serait pendant la halte du paquebot ? Isma?lia
 expos? en une fa?on de chapelle ardente pour la visite de la colonie fran?aise.
 Le journal fran?ais local d?crivit le cercueil disparaissant sous les couronnes
 exp?di?es de France par maintes soci?t?s et maints ?tablissements publics,
 par exemple la Station agronomique d'Auxerre, les Canotiers-Sauveteurs de
 Toulouse, l'Asile des Ali?n?s de l'Yonne.
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 DNs le vivant du proconsul aussi bien, des reserves plus formelles
 encore n' avaient pas manque: outre sa mission precise touchant le
 Tonkin et l'Annam, le politicien avait regu, mal defini d'ailleurs, un
 droit de regard sur le protectorat cambodgien, theatre, nous le verrons
 a son heure, d'une lutte serree entre les tenants du protectorat et les
 annexionnistes; et il n'y a aucun doute que le Gouverneur de Cochin
 chine, Filippini, centralisateur virulent, ne fcut actionne par Klo
 bukowsky, intime confident de Paul Bert et qui avait un vieux compte
 personnel a regler avec les Cambodgiens.

 Tant que Paul Bert avait vecu, Freycinet avait fait prodiguer les
 conseils d'apaisement par Francis Charmes. A peine refroidi le cadavre
 du proconsul, c'est le Ministre qui prend la plume et de quelle encre!
 Et qui connalt l'habituelle onction du style de la Maison n'a pas de
 peine a entendre l'extreme irritation de Freycinet interpellant diree
 tement, coup sur coup, son collegue de la Marine, l'Amiral Aube,
 theoriquement responsable de ce qui se passe en Cochinchine et au
 Cambodge: (( 17 novembre I886. - Ce n'est pas sans une grande sur
 prise que j'ai vu M. Filippini... a peine nanti de ses fonctions... preco
 niser l'annexion du Cambodge comme une solution non seulement
 possible, mais d'sirable... Mon opinion generale est entierement oppos'e
 a ces vues. 11 m'est absolument impossible d'admettre, apres l'exemple
 que nous avons eu sous les yeux en Annam,- que le dtro6nement de
 Norodom et la suppression du pouvoir des mandarins soient une solu
 tion acceptable... Une politique d'absorption nous exposerait inevita
 blement a la necessite d'une occupation complete dont je doute que la
 Cochinchine puisse faire les frais. )

 (( Ier decembre i886. - Je suis contraint de noter chez M. Filippini
 une tendance marquee a s'ecarter, en ce qui concerne le Cambodge,
 de l'esprit des instructions auquel j'avais, en la forme la plus nette,
 attache un caractere imperatif... Je crois devoir, dans le mode le plus
 serieux, attirer votre attention sur les suggestions dans lesquelles
 M. Filippini parait se complaire et qui ne tendent a rien de moins qu'a
 nous engager, a breve echeance, dans une guerre d'extermination dont
 le terme final serait l'annexion du royaume cambodgien... Je ne puis
 douter que vous n'apprecierez comme moi tous les dangers auxquels
 nous exposerait une pareille politique... et je veux espe'rer que vous
 voudrez bien m'informer tres prochainement des dispositions 'a pren
 dre par vous pour ecarter cette eventualite '

 Freycinet a done freine et il n'est pas douteux que la disparition de
 Paul Bert a apporte, quelque temps, de l'eau au moulin des adversaires
 de l'administration directe. C'est alors que., de la part du Sous-Secre&
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 tariat d'Etat aux Colonies, l'affaire se trouve reprise et menee par
 trois hommes: Ferry lui-meme, Eugiene Etienne et Haussmann.
 Quoique gardant apparemment une reserve et une discretion de

 grand style 'a cette periode douloureuse de sa vie politique, Ferry
 reste tres preoccupe de l'Indochine en qui il continue a voir une de ses
 ceuvres de predilection. Soucieux de ne pas se decouvrir lui-meme, mais
 intimement persuade qu'il faut jeter sur tout cet ensemble de pays
 un appareil de liaison unitaire, il pousse l'affaire. Une fois 'Freycinet
 ecarte des Affaires Etrangeires, c'est lui, Ferry, qui va conseiller et en
 quelque mesure imposer, pour le poste de sous-secretariat, un des
 nouveaux poulains du parti re-publicain, Eugene. Etienne.
 Au plein de sa jeunesse ardente et fruste, Eugiene Etienne, s'il n'etait

 encore le roi sans couronne de la France d'Afrique, le haut capitaine
 d'affaires president des Voitures de Paris et de maints autres conseils
 d'administration, l'homme de l'Etat-major general, toutes esp.eces sous
 les traits de quoi il figera plus tard sa physionomie, Eugiene Etienne
 s'offrait deja comme le (( boss )) inconteste de l'Oranie et, du groupe des
 hommes de Gambetta, comme un des plus authentiques espoirs du
 parti republicain de gouvernement. Avec sa puissante encolure et sa
 carrure d'athlete - cou de taureau et masque de lion, affirmaient ses
 supporters et ses admiratrices, (( d'un lion de l'esp'ece plutot commune )),
 rectifiait un poleimiste boulangiste - avec son langage expressif et
 souvent empreint de trivialite voulue, ses eclats de voix et ses coups
 de poinlg sur la table, c'etait un esprit fin et fonei'erement realiste,
 mariant plus que quiconque, 'a un grand besoin d'action, le gouit et le
 ,sens du possible.
 Des l'origine, il avait affirme que l'on ne ferait rien en Indochine

 si l'on ne s'efforgait, reprenant les vues de Paul Bert, de jeter sur tout
 cet ensemble le reseau d'une direction commune et, avant tout, d'une
 forte organisation administrative. Et il savait que pour cela il convien
 drait de faire violence aux Affaires Etrangeres. Mais il connaissait
 mal alors les dedales de l'execution et les voies et moyens de la mise sur
 place d'un appareil de cet ordre. Sa chance fut de rencontrer - et
 son merite de savoir utiliser - un tries grand commis dont la destinee
 fut singuliere et 'a qui il etait reserve, dans cette administration des
 Colonies qui, depuis quelque quinze ans, n'etait pas sans s'etriquer
 quelque peu, de renouer la grande tradition des redacteurs des ordon
 nances de la Restauration sur le gouvernement des Iles, celle aussi
 ,des eminents collaborateurs de Chasseloup-Laubat dans la mise sur
 pied de la Cochinchine.
 Par sa format-ion 'a l'Ecole de Droit et aux Sciences Politiques,
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 Haussmann s'etait destine a la diplomatie et nul doute qu'il n'y eut
 fait une brillante carriere. Un hasard l'avait amene aux Colonies quand
 le futur president de la Republique, Felix Faure, du petit negoce du
 Havre et desireux de s'insinuer dans la haute bourgeoisie havraise oil
 comptait la famille d'Haussmann, l'avait pris comme attach6 a son
 cabinet de sous-secretaire d'Etat aux Colonies. Esprit de rare clarte,
 methodique et siur, d'une formidable puissance de travail, Haussmann
 allait s'offrir comme le type meme du haut administrateur apolitique,
 vierge de toute appartenance partisane. Tel quel, il fixa l'adhesion
 enthousiaste d'Etienne empresse a cautionner ce confidenit et colla
 borateur d'exceptionnelle qualite aupres de successeurs qu aurait pu
 eventuellement offusquer pareille importance donnee au neveu du
 plus representatif des prefets de l'Empire et qui devait eni relever la
 baronnie.

 ( Monsieur Haussmann, dont l'intelligence est vive, l'esprit net et
 precis, a toutes les qualites voulues pour prendre une des premieres
 places dans la hierarchie administrative.

 Sa puissance de travail est surprenante et il s'est revele apte aux
 plus delicates fonctions. Le concours de tous les instants qu'il me donne
 depuis que le Gouvernement a confie a l'Administration des colonies
 la constitution de l'Indochine, me permet et m'impose la douce obli
 gation de declarer que, si je ne l'avais eu a mon cote, il m'ecut et diffi
 cile, sinon impossible, d'accomplir cette ceuvre si importante, auj our
 d'hui en bonne voie. )) (i)

 Etienne ecrira encore a la fin de i889 ((Si j'ai choisi M. Haussmann
 pour mon chef de cabinet, c'est que, par experience, je savais le concours
 precieux qu'il allait m'apporter dans ma lourde tache. C'est un colla
 borateur a qui l'on peut impunement laisser toute initiative personnelle.
 Les interets de l'Etat sont bien servis quand ils sont sous la sauvegarde
 d'un agent aussi distingue.i

 C'est dans ces conditions exactes que furent elabores et promulgues
 les deerets des 17 et 20 octobre I887 comportant deux parties essen
 tielles.

 Une Union Indochinoise etait cre6e par le passage sous l'Adminis
 tration des Colonies et de l'Annam et du Tonkin qui y rejoignaient la
 Cochinchine. Le gouverneur de la Cochinchine, les residents generaux
 du Cambodge, de l'Annam et du Tonkin etaient-desormais places aux
 ordres directs d'un gouverneur general assiste d'un secretaire g6neral
 et d'un conseil superieur. Surtout un budget commun etait institue

 (1) Dossier administratif d'Haussmann. Notes d'Etienne, 8 d?cembre 1887.
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 qui devait, lorsque le regime fonctionnerait pleinement, absorber la
 majeure partie des diverses ressources locales.

 Cette mise en commun des ressources etait destin6e "a supporter
 une administration - commune pareillement - qui, surtout sous le

 couvert de regies financieres, fonctionnerait d'une fagon identique,
 dans toute la mesure du possible, sur tout le territoire de l'Union.

 Les Colonies l'emportaient; les Affaires Etrangeres, comme il se
 doit, reagirent; elles le firent 'a la date du i4 novembre I887 sous la
 forme d'une lettre du Ministre Flourens "a Barbey, ministre de la Marine
 et des Colonies, personnage assez obscur et que, le tenant pour trop
 impressionne par Etienne, Flourens chercha 'a intimider ( Je tiens 'a
 preciser nettement en ce qui me touche la portee des decrets des I7 et
 20 octobre ayant pour objet l'union indochinoise. I1 resulte pour moi
 de l'esprit de ces deux textes que l'Union ne doit aucunement porter
 atteinte a l'organisation des pays de protectorat telle qu'elle est actuel
 lement constituee et encore moins modifier la ligne politique que la
 France poursuit en Extreme-Orient... Dans ma pensee, les deux decrets
 precites tendent exclusivement "a realiser une simplification adminis
 trative... I1 reste qu'aucune operation militaire ne peut etre entreprise,
 qu' aucun changement ne peut 8tre- apporte aux circonscriptions admi
 nistratives et politiques sans l'assentiment de mon Departement...
 Le Departement des Affaires Etrangeres conservera son droit d'inter
 vention et d'initiative dans toutes les affaires politiques... Nos residents
 generaux, tout en relevant du Gouvernement general et du Ministre
 de la Marine et des Colonies, conserveront leur caractere diplomatique
 et devront rester en communication reguliere et ponctuelle avec mon
 Departement... I1 est clair que je devrai etre tenu exactement au cou
 rant de toutes les mesures qui pourront avoir, soit par leur cause,
 soit par leur nature, soit par leurs consequences imprevisibles, un carac
 tere politique... et ce par les voies les plus rapides. ))

 Et se donnant l'illusion de prodiguer des conseils qu'on ne lui deman
 dait point, il continuait ( I1 importe que les premiers actes de la nou
 velle forme administrative tendent avec la plus extreme attention a
 rassurer les populations, les gouvernements et les autorites indigenes
 dont le terme meme d'Union indochinoise pourrait eveiller les tres
 legitimes susceptibilites quant au maintien du statu quo... Je me pro
 pose d'ailleurs de veiller strietement 'a ce que les agents de la nouvelle
 administration sachent concilier avec la fermete, le calme et l'esprit
 de moderation dont il convient de ne jamais se departir 'a l'egard des
 Asiatiques qui, si accoutumes qu'ils soient par leur education natio
 nale au respect du pouvoir, ne s'inclinent devant lui qu'a la

 ETUDES D'HISTOIRE MODERNE ET CONTEMPORAINE. 13
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 condition de le savoir bienveillant et equitable autant que fort.
 L'on peut penser que c'etait parler pour ne rien dire. En fait, ?'avait

 ete une bataille gagnee par des gens qui, s'ils ne le savaient avec pre
 cision au depart, sentaient fortement ce vers quoi ils entendaient ten
 dre. Ceux qui avaient perdu la bataille l'avaient perdue parce que,
 n' osant decouvrir ce 'a quoi et au fond d'eux-memes ils aspiraient, ils
 avaient cru preferable de s'en tenir 'a une position negative et par trop
 prudente. La brutalite joviale et directe d'Etienne et la tries grande
 habilete administrative d'Haussmann avaient fait le reste.

 Les fanfares de Flourens couvrant la retraite ne changeront rien (i).
 L'Indochine echappait sans retour aux Affaires Etrangeres. La dpifaite
 se parfera irremediable 'a quelques annees de lIa lorsqu'en I89I Etienne,
 revenu au Sous-Secretariat d'Etat depuis longtemps dej'a, fera doter
 le Gouverneur General de 1' Indochine du droit de correspondance directe
 avec les representants de la France ia Bangkok, a Pekin et a Manille.
 Et quand on etudie le deroulement de nos rapports avec la Chine
 et surtout avee le Siam, il apparait assez clairement qu'en maintes
 circonstances ce qui a ete procure a sensiblement ete ce que voulaient
 les Gouverneurs Generaux de l'Indochine bien plutot que ce que sou
 haitaient ia Paris les diplomates du Quai et leurs Ministres. Ainsi en
 allait-il des deeisions des meneurs du jeu metropolitain. Qu'etait-il
 advenu et que se passait-il entre temps sur place meme?

 ((A tout seigneur, tout honneur.)) C'est alors le Tonkin qui supporte;
 et en une forme violemment injurieuse, l'affichage de la vedette et les
 feux de la rampe; il n'est que de se reporter au ton des parlementaires
 en leurs interpellations enfievrees: Tonkin-famine, Tonkin-peste,
 l'onkin-cholera, Tonkin-desastre. L'on en passe. Et on laisse pareille
 inent de cote les epithietes et outrages par quoi les journalistes renche
 rissent encore. C'est bien le Tonkin qui est alors dans les milieux de
 Parlement et de Presse l'abc'es purulent de la polemique anti-coloniale.
 A cet ensemble de lamentations venues des civils, ne manquaient

 (1) Apr?s lui, tels de ses imm?diats successeurs s'efforceront, vainement,
 de battre en br?che la tradition du silence syst?matique de l'administration des
 Colonies ? l'?gard du Quai d'Orsay sur le fait de l'Indochine. Le 17 octobre 1888,
 Goblet insistera sur son droit ? donner son opinion sur les affaires du Cambodge
 et sur l'urgence qu'il y aurait ? ce que compte f?t tenu des avis de son D?parte
 ment. Le 12 novembre 1889, Spuller revendiquera avec fermet? ? la communi
 cation rapide ? des rapports politiques et militaires sur l'Indochine.
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 meme pas, pour faire violemment chorus, quelques voix militaires.
 En particulier celle du vieux general Briere de l'Isle dont l'humeur
 atrabilaire et les aeces de fureur etaient legendaires dans les troupes
 de la Marine oiu il avait fait sa carriere, et qui ne decolerait pas de s'etre
 vu, du fait de son fameux te1egramme lors de Langson, fort injuste
 ment adosser toute la responsabilite de 1'evenement, et qui ne dera
 geait pas de n'avoir pas eu la chance d'une blessure valant alibi, et
 qui s'exasperait de la fortune militaire de subordonnes avec qui il avait
 eu fortement maille 'a partir: Giovaninelli promu brigadier et de
 Negrier sacre, sur sa blessure de Langson, le plus jeune divisionnaire
 de l'Armee (i). Briere de l'Isle, done, ignominieusement rappele et
 laisse depuis sans emploi, s'en allait partout repetant avec la crudite
 de langage d'un vieux militaire mal embouche et qui en remet: (( I1
 y a le Tonkin que nous fabriquent ici a Paris, en le peignant en rose,
 des farceurs, des sauteurs et les ministres; il y a le Tonkin sur lequel
 mes collegues d'Algerie tirent des plans comme sur la comete; et puis,
 la-bas, il y a le vrai Tonkin, celui oiu l'on sue et oiu l'on peine, oiu l'on
 pisse le sang et oiu l'on ereve. ))
 Qu'en est-il donc vraiment du Tonkin?
 Le Tonkin oiu l'on s'est beaucoup et durement battu, c'est d'abord

 un endroit oiu l'on se bat encore. Du coup et comme il se doit, c'est le
 lieu oiu se battent entre eux les eivils et les militaires.
 En une forme lapidaire, Berger, resident superieur a Hanoi, resume

 en juin I887 la situation comme suit:
 ( II y a deux Tonkins tres distincts, le civil et le militaire... Les

 conflits entre chefs de l'Armee et chefs de l'Administration deviennent
 chaque jour plus nombreux et plus aigus... L'autorite militaire qui
 affecte de ne me tenir au courant de rien... vient de remanier ses cir
 conscriptions, ce qui a amene de nombreux changement de troupes qui
 ont promene le cholera partout... Comme resume brutal mais vrai,
 c'est la desorganisation dans tous les services, le gachis complet et un
 deficit budgetaire considerable. ))
 Et voici par ailleurs un autre curieux temoignage. Quand, a la fin

 de I887, il est appele de La Reunion qu'il gouverne au poste de resident
 general de l'Annam et du Tonkin, nomination preludant a la decision
 qui, a quelques mois de la, le hissera au Gouvernement general, Richaud,

 (1) Observateurs souvent p?n?trants du comportement des grandes vedettes,
 les indig?nes avaient not? l'opposition du g?n?ral en chef et de tel de ses subor
 donn?s. Ils avaient surnomm? Bri?re de l'Isle : le g?n?ral doucement-doucement
 et de N?grier : le g?n?ral vite-vite.
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 organisant son los d'adieu, faisait inserer dans un journal de l'Ile (i)
 un article inspire dont certains passages etaient fort significatifs

 (( Faut-il feliciter M. Richaud de monter au poste eleve oiu l'appelle
 le Ministere Rouvier? I1 va entrer dans le tourbillon de la politique
 generale. Les situations y sont ephemeres; les residents ne durent sou
 vent que ce que durent les Ministres dont ils emanent... I1 aura 'a Hanoi
 a s' accorder avec l'element militaire qui, se sentant indispensable,
 menace ai tous les instants l'element civil de le laisser la et de reprendre
 la mer. L'avenir est incertain et pour le Ministere Rouvier et pour la
 Republique elle-meme. Ne valait-il pas mieux rester a Bourbon? Mais
 enfin les difflcultes sont faites pour tenter les hommes qui savent ce
 qu'il veulent. ))
 Done hostilite flagrante entre civils et militaires. Plus exacte

 ment, les hauts administrateurs civils se rangent en deux camps:
 ceux qui jugent que tout va mal parce que les militaires ont la bride
 sur le cou et que rien ne sera possible tant qu'on ne leur aura pas rogne
 les ongles et de tres court; ceux qui pensent que, vu les necessites de la
 situation, il convient de composer avec les chefs de l'Armee, ne serait-ce
 que comme avee un mal necessaire, et essayer de constituer avec eux,
 contre les difficultes accablantes, comme un front commun sans trop
 de fissures.

 Dans la premiere categorie, tres largement et de beaucoup la plus
 nombreuse, nul n'a mieux traduit et plus vehementement cette tendance
 que Constans envoye comme gouverneur general aux derniers mois de
 I887 dans l'intention precise de traduire en actes les recentes mesures
 d'unification administrative. Des son arrivee sur place, venant de Chine,
 il a son siege fait

 (C J'afflrme, reproduisant l'avis unanime et formel de tous mes resi
 dents et de tous les colons, que l'occupation militaire, telle qu'elle est
 comprise, est une cause permanente de desordre et la ruine a bref
 delai du pays.

 -(( Les besoins de l'Indochine oiu la tranquillite est complete ne com
 portent pas la presence d'un general en chef assiste d'un nombreux
 Setat-major, de 3 generaux de brigade, d'un contre-amiral assiste de
 .2 capitaines de vaisseaux, d'un commissaire general et d'un Directeur
 General du Service de Sante et le maintien, pour les seuls Tonkin et
 Annam, de 77I officiers, i4.4-6i europeens, I7.000 indigenes, plus
 4 bataillons de chasseurs annaimites comptes a part.

 (l) La V?rit? de Saint-Denis, dirig?e par Dejean de la Ba?tie, num?ro du
 7 d?cembre 1887.
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 Appliquer un parcil systeme 'a nos positions d'Extreme-Orient,
 c'est arreter le developpement de leurs ressources, eterniser les charges
 de la metropole, rendre toute amelioration impraticable et transfor
 mer un territoire fertile et productif habite par une population laborieuse

 et paisible en un vaste champ de manceuvres (I). ))
 Et tout en denongant comme la cause essentielle de cette situation

 le droit - jusque-la intangible - de correspondance directe entre le
 general en chef et les ministeres militaires de Paris, en dehors de tout
 controle du gouverneur general, droit oA lui, Constans, voit une abdica
 tion du pouvoir civil et (( une humiliation de la Republique )), il conti
 nue

 s Au Tonkin, ou nous exercons un droit de controle et de direction
 a l'egard des autorites provinciales, il nous appartient de faire la police
 interieure, mais il ne faut pas perdre de vue que nous nous trouvons,
 non pas dans un pays que nous avons conquis et ozu nous nous sommes
 imposes par la lorce, mais bien dans un pays qui nous a toujours ete sym
 pathique et chez un peuple que nous pretendons proteger (2). Or, si j'en
 juge par l'attitude de l'autorite militaire, il me paralt qu'une etrange
 erreur s'est accreditee. C'est contre des bandes chinoises qu'en I883
 nous nous sommes battus. Or, elles n'existent plus et, neanmoins,
 pour avoir droit 'a la medaille du Tonkin, l'on multiplie hors de tous
 propos les reconnaissances et promenades militaires... Ce regime de
 petits postes couvrant le territoire est multiplie indefiniment. Ces
 allees et venues incessantes de colonnes en quete d'aventures, ces requi
 sitions de coolies ordonnees 'a l'improviste et enlevant les hommes vali
 des a la culture pour en faire des betes de somme qui meurent 'a la peine
 et jonchent les routes de leurs cadavres, tout cela trouble profondement
 les habitants et nous les rendrait hostiles s'ils pouvaient le devenir...

 (( Nous donnerions aux populations une idee bien plus forte de notre
 puissance et de nos moyens d'action en groupant dans un certain nom
 bre de points strategiques le gros de nos forces europeennes, qu'en les
 eparpillant de droite et de gauche et en sillonnant le pays de petites
 colonnes, la plupart du temps encombrees de bagages et souvent de
 blesses et de malades, qui poursuivent un ennemi insaisissable et
 reviennent sans autre resultat que d'avoir necessite la creation d'un
 ou de plusieurs postes dans un pays perdu...

 (1) Rapport de mars 1888.
 (2) L'on peut juger sur ces affirmations, de l'aveuglement ou mieux ? s'agis

 sant d'un homme extr?mement intelligent ? de l'?trange mauvaise foi de
 Constans.
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 (( La multiplication de petits postes et leur extension 'a outrance sont
 de nature a entraver l'exercice de notre protectorat...

 a Dans tous les pays et de tout temps, l'occupation militaire a ete
 et sera une mesure d'exception, un malheur necessaire au temps de la
 conquete ou a appliquer accidentellement a une nation soulevee...
 Dans un pays pacifie ou ami, le role de la force arm6e est de se tenir
 a la disposition de l'autorite administrative.
 Au fond - et sans se decouvrir jusque-lia dans les rapports signes

 de lui, mais faisant orchestrer ce theme par les gazetiers de chan
 tage qu'il entretenait a Paris - Constans a l'idee que voici: il y a un
 Tonkin utile: le Delta; c'est celui-la qu'il faut tenir et auquel il faut
 se tenir. A l'interieur du Delta, maintien de l'ordre et police par les
 administrateurs civils et leurs milices. Au contact du Delta et des
 pays montagneux, toutes les forces proprement militaires concentrees
 dans quelques grands camps (i); pour tout le demeurant, pacification
 progressive et avant tout par le moyen d'une politique de bonne
 entente avec la Chine. Constans preconisait ce programme avec d'au
 tant plus d'delan que rentrant d'une mission diplomatique aupres de
 la Cour de Pekin, il se flattait - assez ingenument ou fort perfidement

 d'avoir amadoue les diplomates celestes et d'etre desormais capa
 ble de les amener 'a la botte. Politique alors d'un irrealisme total et
 qui anticipait les faits de dix ans: elle ne se revelera possible, en
 effet, que lorsqu'en I896 - un tres gros effort militaire ayant ete
 d'ailleurs fourni dans l'intervalle - la Cour de Pekin sauvee apres
 Simonoseki des Japonais victorieux par l'intervention des Frangais
 aux cotes des Allemands et des Russes, se decidera enfin a donner 'a
 ses vice-rois des provinces frontieres du Tonkin l'ordre de desarmer
 efficacement les bandes incursionnant sur notre territoire, mais s'etant
 fait jusque-la de la Chine une base de ravitaillement et un lieu de
 refuge.

 En face de Constans, son successeur Richaud, separ6 de lui sur
 presque tous les points, l'est particulierement au regard des problemes
 militaires.

 (( I1 ne semble pas, affirme-t-il, que les representants de l'autorite'
 metropolitaine dans la colonie aient le droit de calomnier nos troupes
 qui ont assure cette conquete au prix des plus dures epreuves et des
 plus rudes sacrifices, pendant qu'officiers et soldats, malgre la pacifi
 cation apparente du pays, tombent encore sous les balles ennemies.

 (1) C'est d?j?, par un certain c?t?, la sagesse r?sign?e du fameux rapport
 Revers.
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 Et ailleurs ( On a essaye d'etablir une comparaison entre les faibles
 contingents qui, sous les ordres de l'amiral Courbet, ont pris Son-Tay
 et les contingents beaucoup plus importants avec lesquels nous tenons
 presentement le Tonkin... L'on oublie qu'il faut moins de troupe
 pour enlever une place annamite que pour garder une aussi vaste con
 tree... Lors de la conquete de l'Algerie, les journaux de l'epoque ne se
 sont-ils pas etonnes qu'il avait fallu y mettre plus de IOO.OOO hommes
 alors que Bonaparte avait conquis l'Italie et l'Egypte avec quelque
 3o.ooo soldats ?

 ((C'est qu'en Algerie, aussi bien que maintenant au Tonkin, nos trou
 pes ne pouvaient utilement se masser et livrer des batailles decisives
 parce que les interets de l'ennemi, au lieu d'etre concentres sur un ou
 deux points, sont subdivises et repartis sur des portions multipliees
 de territoires (i). ))

 I1 avait deja ecrit le 5 octobre i888 : I1 semble meme - en
 dehors de toute consideration personnelle et du desir de faire cause
 commune avee les opposants pour s'en fabriquer des panegyristes et
 s'en faire declarer grand homme et grand administrateur - qu'on fait
 ceuvre utile pour le pays, qu'on sauve meme son existence en declarant
 qu'avee moins d'argent, on peut asseoir definitivement ici notre domi
 nation. I1 ne faut pas oublier que nous avons affaire a des bandes
 manceuvrant avec ordre, grossies de pas mal de tirailleurs tonkinois
 liberes... Ces bandits ont maintenant un armement egal au n6tre. Ils
 sont parfois plus nombreux que les troupes qu'on leur oppose. Ils ope
 rent avee la complicite des villages sur un territoire qu'ils connaissent
 a fond. Ces pirates exercent avec precision et rapidite des represailles
 contre les chefs des villages qui nous sont trop devoues, contre les
 guides qui ont conduit nos detachements de police... et il est bien evident
 que la complicite de la population - que le mobile en soit la haine
 contre nous ou le manque de confiance en nous - constitue le plus
 grand obstacle 'a la pacification. ))
 Et examinant les bases et le deroulement de notre politique depuis

 plus de quinze ans, il precise la situation exacte (JI eut peut-etre fallu
 s'en tenir au trait' de I874... Meme quand nous eumes, apres une rude
 guerre, conclu la paix avec la Chine, u'eut ete encore une politique, mais
 tres lente, que de se borner 'a occuper le Delta et 'a en rayonner peu a
 peu.

 (( Mais c'est vouloir fermer les yeux 'a l'evidence que de ne pas cons
 tater qu'en fait on a occupe tout le pays, qu'en i885-86 nous nous

 (1) Rapport de f?vrier 1889.
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 sommes installes 'a Laokay et Langson, en I886-87 sur la Riviere claire;
 qu'en I887-88, nous avons relie' ces points et occupe le perimetre de la
 frontiere, les lignes d'operations rayonnant d'Hanoi 'a la frontiere et
 vers tous les points du perimetre de cette frontiere. ))

 Du moment que le vin est tire, il faut le boire, en cherchant 'a res
 treindre le plus possible les degats. Pour sa part, Richaud estime qu'il
 conviendrait d'etablir une stricte et etroite liaison entre civils et mili
 taires. Mais cette opinion parait si etrange qu'elle ne tarde pas 'a sus
 citer comme une levee de boucliers 'a son encontre: I1 me revient de
 differents cotes que, sous l'empire de ces divisions entre civils et mili
 taires, certains fonctionnaires crient deja "a la reaction militaire, a
 l'abdication du pouvoir civil, a la mise du Tonkin sous le regime du
 sabre... Comme je leur connais certaines attaches et que nous sommes
 en ce moment en butte a toutes les denonciations, je ne doute pas qu'une
 campagne soit immediatement entreprise dans les journaux de la metro
 pole et que je sois represente comme ayant inaugure au Tonkin une
 ere de reaction militaire et sacrifie completement le pouvoir civil (i).

 La chose alla si loin que, dans les localites oiu il y avait tout a la fois
 des corps de troupe aux ordres des militaires et des milices aux ordres
 des administrateurs, certains de ces derniers refuserent en depit des
 ordres du gouverneur gen6ral de faire figurer leurs miliciens aux cotes
 des troupes regulieres 'a la prise d'armes organisee pour le i4 juillet i888
 et tinrent 'a avoir leur revue 'a part. Ce dont Richaud fit rapport au
 Ministre qui ecrivit en marge du document: ((En France, la garde natio
 nale tant qu'elle a existe et actuellement les pompiers de nos villes
 briguent de figurer dans les prises d'armes aux cotes des corps mili
 taires. I1 doit en etre de meme au Tonkin. a
 Richaud au surplus ne devait pas tarder 'a savoir ce qu'allait lui coiu

 ter une attitude aussi parfaitement heterodoxe (2).

 (1) Rapport du 12 juillet 1888.
 (2) L'on estime qu'il n'est pas inutile d'entrouvrir ici comme une parenth?se,

 ne serait-ce que pour marquer les interf?rences et les interactions des politiques
 m?tropolitaine et coloniale. L'on ne croit pas du tout que cette question si
 grave de l'organisation militaire du Tonkin ait ?t? envisag?e ? ce moment-l?
 (pas plus d'ailleurs qu'? beaucoup d'autres) en fonction exclusive de la situa
 tion locale. Et il se peut que la politique de r?duction des effectifs, celle m?me
 d?fendue par Constans comme d'ailleurs par les tr?s nombreux parlementaires
 se lamentant ? longueur de s?ances et d'interpellations sur la chert? de la poli
 tique tonkinoise, se soit heurt?e en 1887-88, non seulement ? ce fait que la paci
 fication n'?tait que commenc?e, mais aussi ? l'?tat de choses que voici.

 En ces ann?es o? ?cl?t et se d?veloppe le Boulangisme, les ministres fran?ais
 furent tr?s vite sensibles ? ce fait que, si Boulanger suscitait la faveur, de la
 troupe (autant que la troupe peut avoir une opinion) et celle des cadres de sous
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 Pays oiu 1'on se bat encore, le Tonkin est aussi une region recelant
 d'importantes ressources et au sujet de quoi l'on s'agite tres fort. Car
 les Administrateurs de 1'epoque semblent etre generalement tombes
 d'accord sur ce point, a premiere vue assez surprenant, que, pour
 solide et substantiel que put s'offrir le magnifique developpement
 cochinchinois, le tonkinois, a peine ebauche, offrait de bien plus amples
 perspectives encore (i).

 officiers et officiers subalternes, il ne recrutait qu'assez peu de fid?les dans les
 cadres sup?rieurs, et pas un partisan r?solu dans la Haute Arm?e; que, bien au
 contraire, nombre de g?n?raux se pr?sentaient comme des adversaires d?cid?s
 et offensifs de leur camarade. Les Ministres alors (et la chose s'est d?velopp?e
 surtout sous l'inspiration de Freycinet, qui, en sa qualit? de polytechnicien et
 du fait de son r?le en 1870, ?tait en liaison personnelle avec pas mal de g?n?
 raux) se tinrent pratiquement ? cette position : en contre-partie d'une adh?sion
 de principe tr?s r?ticente d'ailleurs de la Haute Arm?e ? la r?duction du temps de
 service, ils laiss?rent pratiquement la charge des d?cisions militaires ? une fa?on
 de junte de g?n?raux, estimant qu'une large confiance ?tait la meilleure fa?on
 d'assurer leur loyalisme.

 Or, entre les membres de cette junte, deux au moins, Saussier, son chef
 nominal et ? sinon le plus d?li? et le plus actif, ? tout le moins le plus d?cid?
 et le plus agit? de tous ? De N?grier, le plus jeune divisionnaire du fait de
 Langson et toujours orient? vers le Tonkin et en mal de corps d'arm?e, Saussier
 et de N?grier, dis-je, ?taient des officiers d'Afrique, tr?s pr?occup?s de retrouver,
 pour l'arm?e d'Afrique qui, depuis la r?pression de Bou-Amama, ne se battait
 plus, un nouveau th??tre d'op?rations et d'exploits et de nouvelles terres
 de souverainet?. Ainsi, entre l'Administration coloniale et celle des Affaires
 ?trang?res, se glissait un troisi?me larron. C'est sous ces impulsions que les
 Ministres militaires (de la Guerre, de la Marine) ne renonc?rent jamais ? cette
 correspondance directe avec le commandement militaire d'Indochine, dont
 s'exasp?rait Constans, et tinrent pratiquement en ?chec toutes les promesses
 d'?conomies g?n?reusement prodigu?es aux Parlementaires. Il est facile au
 reste de constater que les troupes blanches alors utilis?es au Tonkin sont avant
 tout des troupes africaines : Zouaves, L?gion, bataillons d'Afrique.

 Sans doute, et s'il s'agissait de poursuivre plus loin cette histoire, nous consta
 terions que, dictateur tout puissant du r?gime pendant les quelques mois qui
 suivirent la liquidation de Boulanger par ses soins, Constans put imposer, un
 court moment, ses vues ? cet ?gard. En fin de compte, cela ne tint pas et, bien
 vite, toujours avec la b?n?diction tenace et discr?te de Freycinet, la tradition
 fut renou?e des vis?es militaires sur le Tonkin. Cela devait, vers 1891, aboutir
 ? la constitution ? parfaitement logique d'ailleurs, puisque l'on s'y battait
 toujours ? de tout le haut pays tonkinois en territoires militaires. Territoires
 toutefois que M. de Lanessan, ancien m?decin de la Marine, retira aux officiers
 d'Afrique dont l'un au moins, le Colonel Servi?res, s'y ?tait tout particuli?re
 ment distingu?, pour les attribuer ? des officiers proprement coloniaux, venus de
 l'Infanterie de Marine. C'est dans ces conditions que les Colonels Pennequin et
 Valli?res rendirent l? d'?minents services et surtout que le Colonel Galli?ni y
 affirma son ?blouissante ma?trise en mati?re de politique indig?ne.

 (1) Point de vue qu'en particulier et accessoirement d?veloppa une brochure
 due ? un des hommes connaissant le mieux l'Indochine, Picquet; brochure r?dig?e
 dans l'intervalle s?parant son activit? de Gouverneur de Cochinchine et son
 activit? ult?rieure de Gouverneur G?n?ral, brochure avant tout destin?e d'ail
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 Pratiquement et en ce qui touche ce developpement escompte,
 il s'agissait, comme entree de jeu, de mettre sur pied des marches de
 travaux publics et, plus particulierement, de decider si l'on donnerait
 un gros effort en faveur de Haiphong qui, jusque-la et du fait des evene
 ments, avait fait figure de debouche normal du pays tonkinois, ou si
 l'on se deciderait 'a batir un grand port moderne 'a proximitle des char
 bonnages dans la magnifique rade naturelle d'Along.
 A peine nanti de son gouvernement general, Constans avait mis de

 pareils problemes au premier rang de ses preoccupations
 (( Au Tonkin, pour repondre aux sentiments de la population, j'ai

 accorde des concessions de terrains domaniaux et de grands travaux
 publics, fait proceder d'urgence a l'etude du chemin de fer de Langson,
 ordonne quelques travaux d'assainissement 'a Haiphong et 'a Hanoi,
 supprime les droits etablis sur le cabotage; diminue l'impot sur le sel
 a l'exportation et simplifie le plus possible l'instruction et la marche
 des affaires... J'estime en effet que, dans un pays nouveau oiu l'acti
 vite commerciale et industrielle ne demande qu'a s'exercer, l'adminis
 tration doit se departir de son formalisme etroit et aider le plus pos
 sible l'initiative privee (i). ))

 I1 est significatif de constater que le Directeur politique du Minis
 tere a annote ce rapport comme suit (c Et sur tout cela aucun detail.
 Et un peu plus loin I1 serait interessant pour nous d'avoir ces
 contrats. ))

 Qu'on le veuille ou non, ces annotations suffiraient 'a poser la ques
 tion - au demeurant extremement controversee alors - de la probite
 ou de l'improbite de Constans.

 I1 ne s'agit nullement ici d'aborder, meme de biais, cette etude en soi.
 Ce serait buter sur un obstacle qu'il vaut mieux contourner. Aussi
 bien, le personnage (pour de haut relief qu'il soit) n'a jamais fix' l'atten
 tion que des chroniqueurs, des polemistes et des essayistes, et non
 sauf quelques points de sa carriere, le Boulangisme par exemple
 celle des historiens.

 Mais, en attendant que soit tente, en serieux et en equite, pareil
 effort d'investigation critique, force est bien de constater qu'il y a
 du personnage deux versions: l'une optimiste, nous le depeignant comme
 une fagon de Fouche de petit module, brculant de zele republicain et
 fort expert es choses de police, partageant, avec moins de classe d'ail

 leurs ? attaquer Richaud, l'accusant de s'?tre impos?, gr?ce ? Rouvi?r, et d'avoir
 pour un temps vol? une place lui revenant ? lui Picquet.

 (1) Lettre du 10 mars 1888.
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 leurs, la passion d'agir et d'ordonner du Conventionnel, mais soucieux
 avant tout de commandement et de re'alisation, avee, dans le prive,
 des dons appreciables de causeur charmant et d'ami siur. A quoi s'oppose
 la version pessimiste - et non point seulement, comme on le croit
 d'ordinaire, celle des Boulangistes et de Rochefort qui.avait pris Cons
 tans comme tete de turc, mais celle aussi de pas mal d'hommes de
 gauche, de Jaures et de la premiere Humanite' acharnee des sa fonda
 tion contre (( l'Ambassadeur presque statutaire de Constantinople et
 ses combinaisons levantines )), celle aussi de Victor Berard, confident
 de Delcasse et qui devait finir President radical-socialiste de la Com
 mission des Affaires Etrangeres du Senat. Tous le donnant comme un
 Talleyrand de basse epoque, tout a ses concussions et "a ses tripotages
 avec, enrobee dans la jovialite d'un maquignon de Toulouse, une volonte
 cynique et audacieuse, assortie d'un sens aigu de la decision (i).
 Force nous est bien de constater, qu'en ce qui touche les affaires

 d'Indochine, c'est cette version pessimiste qui a fixe l'adhesion du
 successeur de Constans, Richaud.

 I1 peut paraltre temeraire, eerit-il, d'exprimer cette pensee que je
 ne partage pas les vues de M. Constans, lorsque la Presse en France
 semble unanime a declarer qu'il a parfaitement reussi... M. Constans
 a tout fait pour seduire la colonie europeenne du Tonkin; il a fait cho
 rus avec cette colonie contre le mal pretendu que font les militaires...
 I1 n'a rien fait d'utile et n'a cherche qu''a entretenir la desunion et a
 cultiver l'irritation entre militaires et civils... I1 n'a absolument rien
 fait en dehors de sa tourn6e de banquets et des promesses qu'il a gene
 ralement prodiguees... Ce qu'il a fait n'a produit que les difficultes avec
 lesquelles je me trouve aux prises.

 (c M. Constans ne s'est preoccupe que de satisfaire aux interets d'un
 groupe special de colons compose en grande partie de speculateurs
 sans capitaux, d'un passe plus ou moins douteux et qui entretiennent
 avec plusieurs de nos journaux de France des correspondances dont le

 (1) Victor B?rard, peu apr?s la mort de Constans, amen? contre lui une atta
 que extr?mement violente dans ? la Grande Revue ? en mai, juin et juillet 1914;
 attaque dont il est permis de supposer que seuls les ?v?nements surgissant alors
 l'ont emp?ch?e d'avoir un grand retentissement. En un mode extr?mement
 agressif, B?rard incriminait Constans d'avoir pratiqu? ? une diplomatie ? la
 financi?re ?. Sous le couvert d'une transparente comparaison avec le Comte de
 ?antecroix, Ambassadeur de l'Empereur ? Venise au d?but du xvne si?cle, il
 l'accusait d'avoir transform? l'Ambassade de la R?publique ? Constantinople
 en un tripot et en un mauvais lieu.
 Ce qui semble hors de doute, c'est que Constans diplomate a toujours pratiqu?

 au regard des ministres dont il d?pendait une politique personnelle tr?s d?cid?e.
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 but interesse n'echappe 'a personne... Je ne vous parle pas de la foule
 d'individus plus ou moins tares qui, tous les jours, m'assiegent en me
 disant ((M. Constans m'a promis tel marche, tel monopole, telle place.))
 M. Constans a autorise l'ouverture au Tonkin de cercles chinois qui ne
 sont que de veritables tripots: Entre ces Chinois et mon predecesseur
 il y a eu des intermediaires vereux... J'ai dcu faire interdire 1'entree
 des bureaux du Gouvernement General 'a l'avocat Bouchet, ancien
 repris de justice, et qui s'etait constitue l'Iame damnee de mon predeces
 seur. Je regrette d'avoir 'a vous entretenir d'affaires de cercles, de jeux,
 de cadeaux d'argent qui ont produit ici une influence deplorable et
 demoralisatrice... J'ai vingt-six ans de service. J'ai toujours consacre
 a mon pays tout ce que j'avais d'intelligence, d'activite et de devoue
 ment... Je n'ai jamais eu que le souci de mon honneur, seul patrimoine
 que nous autres, officiers et fonctionnaires, acquerons au service et que
 nous tenons a garder intact... Je n'ai pas voulu laisser croire un seul
 instant que je me ferais de pres ou de loin et meme seulement par mon
 silence, le complice de certains actes... Si je dois me creer des haines
 implacables et briser mon avenir, j'aurai du moins la consolation d'avoir
 fait mon devoir (i). ))
 L'accusation, on le voit, est directe et franche 'a souhait. Quant "a

 de'cider de son bien fonde, il y faudrait une enquete singulierement
 approfondie - en admettant qu'il soit encore possible de la conduire
 et de la pousser.

 I1 ne semble toutefois point superflu de mentionner - en passant
 une lettre de Constans qui, pour les tenants de la these pessimiste,
 pourrait - apparemment au moins et par un certain cote - consti
 tuer un argument. Rendant compte le 24 mars i888 d'un voyage qu'il
 vient de faire 'a Hue, Constans souligne que le roi, dont il s'affirme avoir

 ete fort bien regu, lui a adresse une requete... (( I1 m'a demande la
 restitution du sabre de Gia-Long et d'une riviere de diamants que les
 souvenirs de famille qui s'y rattachent rendent tres precieux au roi...
 M. Paul Bert s'etait engage 'a donner satisfaction au roi, au moins en
 ce qui concerne le sabre dont Monsieur le General de Courcy avait cru
 pouvoir faire present au general Campenon, alors Ministre de la Guerre...
 I1 y aurait un serieux interet politique 'a accueillir les demandes que j'ai
 l'honneur de vous transmettre, surtout en ce qui touche le sabre et je
 me permets de vous prier d'en hater la solution. )) Et un peu plus loin

 J'ai du m'engager envers Sa Majeste 'a lui faire verser au plus tot
 i.5oo.ooo ligatures pour couvrir le passe... I1 serait urgent que l'on

 (1) Rapport du 10 juin 1888.
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 mit enfin une clarte parfaite dans les depenses soldees avec le Tresor
 Royal (i).

 L'on est tente, a- premiere vue, d'estimer quelque peu surprenant
 ce souci d'honnetete marque au regard de la Cour d'Annam et du sabre
 de Gia-Long par le meme Constans qui, a quelques semaines de Ia,
 extorquera gaillardement au roi Norodom la fameuse ceinture de dia
 maiits. A la reflexion toutefois, l'on peut se demander s'il n'y a pas la
 comme un coup de semonce et meme l'amorce d'un chantage preventif
 dans le genre que voici ( Si l'on me cherche des poux dans la tete,
 je saurai me defendre et en mettre d'autres avec moi dans le bain; et
 non seulement de Courcy, vieille culotte de peau reactionnaire, mais
 encore Campenon, gene'ral republicain dont, par trois fois, vous avez
 fait un ministre de la Guerre; et si l'on me pousse "a bout, je souleverai
 le lievre du tresor d'Annam confisque, puis restitue, mais sans qu'il y
 ait jamais eu au prealable prise en charge reguliere, ni procedure regu
 liere de restitution (2). ))

 L'impossibilite de tirer au clair de pareils arcanes conseille evidem
 ment de souligner avant tout I'aspect facheusement personnel du debat.
 Mais il convient, touchant la mise en valeur du Tonkin, de retenir
 le trait essentiel: l'heure etait sonnee de ces entrepreneurs dont Lyautey
 en I895 ecrira qu'ils avaient su s'infeoder le Tonkin en une combinai
 son bien liee de prebendes personnelles. De ces affairistes il semblerait
 bien que Constans - les estimant peut-etre un mal necessaire - se
 soit fait le prime introducteur et comme le patron avoue.

 I1 importe de rappeler, ne fcut-ce que d'un mot, la situation de l'An
 nam: coeur de la construction politique du peuple annamite, la Cour
 de Hui, celle meme qui, en I874, avait tolere notre prime installation

 (1) Ce tr?sor confisqu? sur l'ordre du g?n?ral de Courcy avait ensuite ?t?
 restitu? sut l'initiative de Paul Bert.

 (2) Constans ?tait d'ailleurs parfaitement convaincu de ce que le personnel
 politique fran?ais ne permettrait, en aucune hypoth?se, la mise en cause de
 Paul Bert, dont, au surplus, la gestion financi?re, sur le plan du moins de la
 correction des intentions, semble bien n'appeler aucune r?serve. Pr?c?demment
 et quoique demeurant d?put?, exp?di? en mission extraordinaire ? P?kin de
 juin 1886 ? juillet 1887, c'est-?-dire au moment o? Paul Bert fonctionnait en
 Indochine, Constans avait en fait li? partie avec ce dernier sur la base d'une
 politique partisane visant ? diffamer la personne et ? entraver la carri?re des
 diplomates pr?c?demment en poste ? P?kin et plus particuli?rement P?tenotre,
 Bourr?e et Cogordan.
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 au Tonkin, puis en avait, contre nous, appele 'a la Chine et que nous
 avions cru -apres la rude guerre du Tonkin et une fois obtenu, au
 moins en principe, le desinteressement des gens de Pekin - tenir
 desormais a notre merci, cette Cour de Hue avait en fait dechaine
 contre nous en i886 (les maladresses - et le terme est faible - du gene
 ral de Courcy y aidant tres largement) une insurrection nationale et
 dynastique que nous avions espere reduire en installant, avec l'aveu
 resigne, mais tres reticent, du haut manda'rinat, un souverain de notre
 choix. La question de fait toutefois demeurait entiere: resterions-nous
 longtemps 'a nous satisfaire -de ce protectorat fort attenue et au fond
 plus apparent que reel? Ou chercherions-nous, en un mode plus direct
 et plus efficace, 'a prendre en mains l'orientation meme du pays?
 Dans les admirables lettres ecrites quelques annees plus tard et

 qui s'offrent vraiment comme le breviaire de quiconque essaie d'enten
 dre les problemes de ces debuts de notre Indochine, Lyautey fera
 d'un bout 'a l'autre de sa correspondance toujours apparaitre en fili
 grane le dilemme: pratique loyale du protectorat? Ou poursuite, en
 forme honnete ou sournoise, d'une pression plus immediate? Or, il
 est curieux de constater que Lyautey - en y ajoutant, cela va de soi,
 la magie de son style et la griffe royale de sa pensee fulgurante - n'a
 guere fait que reprendre le theme alterne, discute dans leurs rapports
 et des le d6but, par nos administrateurs et les plus hauts.
 Donnons d'abord la parole aux tenants du protectorat, dont, en

 son rapport de juin I887, Hector, resident superieur 'a Hue, celebre
 les vertus sur des accents dithyrambiques.

 (( L'organisation politique du peuple annamite est une des plus admi
 rables et des plus remarquables qu'un peuple ait jamais su realiser,
 a coup sur digne d'autant d'etudes et d'eloges que celle des anciens
 Egyptiens tant admires par nos philosophes. A la base, une organisa
 tion communale reposant sur la famille et qui, se suffisant 'a elle-meme,
 resout 'a un echelon elementaire, dans l'entente, la concorde et l'entr'aide,
 les problemes essentiels poses aux hommes en societe; puis, par une
 gradation et une hierarchie savantes fondees sur la valeur personnelle
 constatee par des examens, une organisation de l'administration et
 de l'Etat qui a reponse 'a tous les problemes sociaux: la justice, les
 irrigations, les routes... et ouh un vif sentiment d'esprit de corps anime
 tous les mandarins... Au sommet, un autre conseil ou' se rassemblent
 tous ceux que leur intelligence et leur experience ont designes comme
 les meilleurs... Une autorite bienveillante, une discipline exercee sans
 protestation... Ce serait de notre part une erreur majeure que de pre
 tendre detruire un si bel 6difice alors que nous n'avons qu'a nous y
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 introduire et a y imprimer de haut, et grace precisement a la perfec
 tion de ses rouages, telle impulsion qui nous paraltra opportune.
 N'ayons garde d'omettre le paragraphe que voici, paragraphe qui,

 a dire vrai, semble enoncer des faits ne repondant pas particulierement
 a ce souci de bienveillance dont Hector affirmait empreinte toute
 l'organisation politique annamite, et oiu il introduit un argument dont

 Lyautey - en admettant, ce qui est apres tout possible, qu'il en ait
 apprecie la pertinence et l'efficacite - n'a pas juge bon de faire etat
 aupres de ses correspondants europeens

 ( Ajoutons que tel aspect de l'administration (( a l'annamite )) ne
 laisse pas que d'etre parfois fort utile. Quand, il n'y a pas si longtemps,
 nous avons ete aux prises avec l'insurrection dynastique et que, bien
 inspires, nous avons fini par en confier la repression 'a des mandarins
 dont nous savions qu'ils nous etaient fideles, il nous a suffi de fermer
 les yeux sur telles methodes et tels procedes dont, pour notre compte,
 nous aurions eu quelque gene et quelque scrupule 'a user.))
 Point de vue sur quoi un administrateur, Reinhardt, reviendra le

 6 novembre i888: s En vain objecte-t-on les nombreux defauts et le
 caractere scabreux de certains cotes de l'administration indigene...
 I1 ne faut pas oublier que la population les supporte tres facilement,
 qu'elle en est infiniment moins choquee que nous ne le sommes nous
 memes et que c'est sur ses propres impressions et non point sur les
 notres que nous devons nous guider.
 C'est la une prise de position a l'egard de quoi Richaud s'inscrit en

 faux 'a maintes reprises et plus particulierement dans le rapport que
 voici du printemps I888:

 (( C'est se payer de mots que de dire que la pacification de l'Annam
 est faite... La pacification mat6rielle existe momentanement, soit par
 lassitude, soit par coincidence des interets des hauts fonctionnaires
 indigenes avec les notres... La pacification morale n'existera que quand
 nous-aurons 'tabli le r'seau administratif dont tous les fils devront
 etre dans nos mains, c'est-'a-dire lorsque nous tiendrons par nos agents
 ceux de l'administration indigene... En nombre considerable, avides,

 instruits, intelligents, remuants, exergant une influence considerable
 sur le peuple, voyant bien que la revolution que notre presence amene
 s'opere a leur detriment, les lettres excitent la masse contre nous...

 ( Dans un pays oiu l'instruction est aussi repandue, oiu les ecoliers
 pullulent, la question des mandarins et des lettres sera touj ours la
 pierre d'achoppement 'a notre ceuvre de conquete... Nous sommes aux
 prises avec des hommes tres fins, qui saisissent admirablement toutes les
 contradictions de notre conduite et toute l'incoherence de notre politique.
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 (( Depuis longtemps la dignite royale en Annam n'a guere qu'un
 caractere rituel et sacre, que la classe des lettres a reduit depuis long
 temps 'a l'etat presque d'efflgie hieratique. C'est cette classe de lettres
 et de mandarins en possession de toutes les places et de toutes les fonc
 tions qu'il est indispensable de dominer. De la sorte, l'organisation
 administrative annamite fortement hierarchisee et centralisee peut
 devenir entre ros mains ou un instrument admirable de domination
 ou notre plus puissant ennemi.

 ( L'histoire des mandarins de Hue (i) cherchant 'a faire des souleve
 ments en Cochinchine, c'est l'histoire de tous les soulevements
 en Cochinchine... Tuduc, jusqu'a sa mort et jusqu'a son lit de mort,
 a reve de nous chasser de la Cochinchine et il a foment' de nombreux

 (1) Dans un rapport un peu post?rieur, Richaud insistera surtout sur la
 pr?carit? de notre ?tablissement : ? Tous les r?sidents m'avouent ignorer ce qui
 se passe dans la plus grande partie de leurs provinces... L'imp?t indig?ne des
 villages annamites est per?u par les ? Quam-bo ? de la province sous notre
 contr?le. Si le versement est fait en piastres, il est vers? au Tr?sor. S'il est fait
 en sap?ques, il reste ? la disposition des autorit?s annamites et du r?sident.
 Sur ces sap?ques, l'on paie l'administration indig?ne, l'on paie des d?penses
 extraordinaires qui ne figurent ni dans les budgets, ni dans les comptes et finale
 ment, ce qui reste sert ? acheter des piastres que l'on reverse au Tr?sor. De temps
 ? autre, l'on fait conna?tre ce qui reste de sap?ques dans les provinces et aucune
 comptabilit? n'en est tenue... et cependant, le montant de cet imp?t annamite
 figure au budget. A l'heure actuelle, il y a pour 3 millions en ligatures prove
 nant de l'imp?t de 1887, r?pandus un peu partout sur tout le territoire, ou, pour
 ?tre plus exact, il a ?t? per?u en 1887, 3 millions en ligatures et personne ne
 peut affirmer que cette somme existe. Le Tr?sor ne l'a pas prise en charge
 et, en dehors de lui, personne n'est comptable. ?

 L'on con?oit quelles irr?gularit?s et quelle gabegie pouvait comporter un tel
 syst?me ou plus exactement une pareille absence de tout syst?me.
 Le 2 septembre 1888, Richaud ?crit encore : ? Notre prestige est singuli?re

 ment affaibli et... si nous n'y prenons garde, les Annamites ne nous consid?reront
 plus que comme de simples auxiliaires de leur Gouvernement dont le r?le doit se
 borner ? tenir garnison sur certains points de l'Arinam et du Tonkin et ? r?primer
 les insurrections qui viendraient ? se produire. Je ne pense pas que la France se
 soit impos?e et s'impose encore de si lourds sacrifices pour aboutir ? des r?sultats
 aussi n?gatifs. Je persiste au contraire ? penser qu'elle a voulu cr??er un protec
 torat r?ellement effectif, qui puisse, dans un avenir plus ou moins proche, nous
 d?dommager pleinement. Mais il faut, pour cela, que le Gouvernement de Hu?
 comprenne que le protectorat n'est pas une vaine ?tiquette, ni un mot vide de
 sens. ?

 Il se trouvait ? cet ?gard en pleine communion d'id?es avec les militaires.
 Voici ce qu'en effet affirmait le 15 f?vrier 1888 le colonel Callet, commandant
 la 3e brigade : ? La situation politique laisse ? d?sirer. Avec les concessions
 continuelles faites aux Annamites, on est arriv? ? laisser reprendre toute son
 ancienne influence au parti des mandarins qui... par les bruits qu'il r?pand de
 notre prochain d?part, est parvenu dans certaines r?gions ? former le vide
 autour de nous, en attendant l'occasion favorable pour organiser un soul?ve
 ment. ?
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 soulevements. Sa persistance n'a eu d'egale que la persistance de nos
 nouveaux sujets 'a repondre a cet appel. Eh bien, si les mandarins de
 Hue trouvent encore en Cochinchine des gens pour les ecouter, com
 bien plus facilement en trouvent-ils au Tonkin et en Annam, ou iious
 avons penetre d'hier!... Si notre protectorat doit etre immobile et
 platonique, mieux vaudrait-nous retirer, car tout protectorat qui ne
 mene pas a la conquete absolue d'un pays est une duperie. >

 Done la plus complete contradiction entre les hauts responsables.
 L'on congoit des lors l'ahurissement courrouce du sous-secretariat
 d'Etat reprenant durement le Gouverneur General (i):

 s Je suis frapp6e de l'incoherence et de la contradiction des divers,
 rapports qui me sont soumis... Autant de personnes consultees, autant;
 d'avis differents; ce manque d'entente entre les hauts fonctionnaires
 sur lesquels reposent, a titres divers, les responsabilites les plus hautes
 et qui ont chacun leur programme different, me stupefie... J'imagine
 que les mandarins, fussent-ils pleins de ce bon vouloir dont vous cons
 tatez chez eux l'absence totale, auraient peine 'a se rendre compte des
 intentions des representatits de notre autorite, si incertains eux-memes
 sur la ligne de conduite "a tenir... Etat de fait dont je ne saurais en aucune
 fagon, ni les feliciter, ni me feliciter. )

 I1 importe peu de savoir si, par ces reproches assenes, Etienne ne
 cherchait pas surtout 'a legitimer par avance la revocation de Richaud
 qu'il allait 'a quelques jours de la joyeusement accorder aux ordres
 imperieux de Constans. I1 suffit de constater que, plus peut-etre qu'en
 aucun autre point de l'Indochine, notre doctrine et notre pratique
 pouvaient apparaitre singulierement incertaines.

 Et nous en venons maintenant au couple Cochinchine-Cambodge
 aux relations de fait aussi etroites que possible. Et 'a la Cochinchine
 d'abord 'a laquelle la remarquable administration des Amiraux relayee
 par celle de Le Myre de Vilers avait assure une prosperite aussi incon
 testable que solide, avant tout base'e sur l'extension de la riziere dans
 les terres gagnees aux alentours du Bas fleuve et sur le developpement
 de Saigon en tant que place de commerce.
 Mettre en coupe reglee cette richesse et, une fois assures les tres

 larges profits des producteurs et negociants, prelever leur dirme sur

 (1) Lettre du 18 avril 1889.
 ETUDES D'HISTOIRE MODERNE ET CONTEMPORAINE. 14
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 les rentrees d'imp6ots sans cesse croissantes, constitue la preoccupation
 essentielle des fonctionnaires et des affairistes de la Colonie aides par
 les avocats de Saigon. Ces deux categories exer?ant cette mise en coupe
 reglee par le moyen du Conseil colonial, dispensateur du budget,
 Conseil oiu leurs representants sont les maitres et par qui les fonction
 naires se font voter des augmentations de traitement et les affairistes
 conceder des contrats avantageux. Les rapports officiels sont a cet
 egard si prolixes et si eloquents qu'il n'y a, pour y trouver des textes,
 que l'embarras du choix. L'on prefiere evoquer ici le temoignage incisif
 d'un journaliste parisien a la solde de Constans, Laffite, directeur dii
 Voltaire et qui, d'une longue et veridique etude sur les finances cochin
 chinoises, tirait la conclusion que voici s A chaque session du Conseil
 colonial, c'est la repetition de la sc'ene classique de Ruy Blas: une
 bagarre affectueuse de complices autour de l'arsenic et des niegres (i).

 A cote de ces parties prenantes mettant au pillage le budget cochin
 chinois, il en etait une autre beaucoup plus avide: le Gouvernement
 franpais lui-meme qui, pour arrondir les ressources peniblement obte
 nues des Chambres de Paris, pratiquait sur le budget cochinchinois
 au t'itre de 1' Indochine et sous la denomination d'avances ou sous
 toute autre, des prelevements plus que substantiels. C'est ce que
 Lyautey, six ans plus tard, exposera dans les lettres tonkinoises, y
 presentant sous une forme particulierement impressionnante la theorie
 de ((la Cochinchine, vache 'a lait du Tonkin )).

 Situation de fait. Elle s'est trouvee singuliierement aggravee aux
 annees retenues en la presente etude par la qualite mediocre de nos
 hauts representants a Saigon, faisant repoussoir 'a l'homme de tout
 premier plan, Le Myre de Vilers qui y avait 'te le maitre de 1878 a I883.

 Lieutenant de vaisseau passe dans l'administration et prefet d'Alger
 a la fin de l'Empire, au moment oiu les colons reclamaient en un mode
 aussi imperatif qu'injurieux la fin du regime des Bureaux arabes,
 Le Myre de Vilers avait longuement reflechi 'a ces probl'emes d'adminis
 tration exotique et s?e'tait construit "a leur endroit une doctrine claire
 et souple. De telle sorte que, dans une forme 'a la fois.de nettete car

 (1) C'est Doumer qui, le premier, parvint ? r?agir utilement. Il d?peignait
 ainsi cette situation paradoxale : ? Une majorit? d'agents salari?s ... ?lit le Con
 seil Colonial... On saisit la beaut? du syst?me : cette majorit? d'agents appoint?s
 par le budget r?glant les d?penses ? faire et d?cidant des imp?ts ? percevoir.
 Charit? bien ordonn?e commence par soi... Comment l'argent des contribuables
 e?t-il ?t? mieux employ? qu'en cr?ation d'emplois nouveaux qui appelaient
 de nouveaux ?lecteurs, et en largesses au profit des administrations et de leurs
 amis?... ? L'Indochine fran?aise. Souvenirs, page 73.'
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 tesienne et de doigte superieur, il avait, 'a Saigon, superieurement assure
 la transition difficile du Gouvernement des Amiraux ia- I'administra
 tion civile. Mais le fait d'avoir ete successivement prefet de l'Empire
 et de l'Ordre Moral (i) n'avait pas manque d'en faire un suspect aux
 yeux des nouvelles equipes gouvernementales empressees a profiter
 d'un conflit survenu en i883 entre lui et les autorites militaires operant
 au Tonkin pour le liquider en une forme aussi peu elegante que pos
 sible (2).

 L'on avait espere 'a ce moment-lia qu'en y mettant le prix et (c pour
 I20.000 francs par an )), l'on trouverait de (( bons prefets )) (3) ia exporter
 a Saigon. L'on avait effectivement eu des prefets, mais fort mediocres.
 Et, pour l'administration d'alors qui, comme toutes les administra
 tions et de tous les temps, comptait du bon, de l'excellent, du mediocre
 et du pire, l'on ne saurait soutenir que les heureux elus hisses d'une
 prefecture au gouvernement de la Cochinchine: Thomson d'abord,
 Filippini ensuite, aient ete des recrues de choix; et pas meme du tout
 venant.

 Thomson devait en effet se rendre si fiacheusement celebre par le
 coup de force de juin i884 contre la Cour du Cambodge qu'il fallut
 bientot le.rappeler et l'envoyer par un pont d'or sur une voie de garage,
 en, le dirigeant sur la legation de Copenhague, puis en le nommant
 tresorier payeur general ia Marseille; poste oiu, en depit de ses protes
 tations, il fut laisse jusqu'a sa mort survenue en I898; trop tot pour
 que l'ulterieure fortune ministe'rielle de son friere valut pour le faire
 rebondir. Pour Filippini, neveu, - et c'etait lt son titre eminent du
 depute de la Cochinchine, Blancoube, il commit de suite tant d'impairs
 et accumula tant d'erreurs qu'il eut bientot tout le monde ia dos, aussi

 (1) Avec toutefois l'interm?de de la guerre de 1870, o?, seul des Pr?fets d'alors,
 il revendiqua sa place au feu et servit brillamment.

 (2) Au 16 mai Le Myre administrait la Haute-Vienne et y avait gagn? la
 haine des radicaux du cru. Ceux-ci s'agit?rent au printemps de 83, quand
 ils apprirent l'?ventuelle mise ? la retraite de leur ancien pr?fet. ? Il serait scan
 daleux, ?crivit la feuille extr?miste de Limoges le 28 avril, de voir le sieur de
 Vilers continuer ? ?marger au budget de la R?publique et ? empocher notre
 argent... C'est pousser le r?tablissement de l'Ordre Moral jusqu'? la folie...
 Quand nous voyons de pareilles compromissions, comment vouloir que dans nos
 campagnes illettr?es l'on croie que la R?publique existe r?ellement? ? L'on
 recourut alors ? cet exp?dient de pensionner l'ancien gouverneur sur la caisse
 des Invalides de la Marine. Ce qui permit d'ailleurs, lorsqu'on eut besoin en
 1885 d'un homme qualifi? pour composer les difficult?s surgies ? Madagascar,
 de le rappeler plus facilement ? l'activit?.

 (3) Ainsi s'exprimait le correspondant d'un quelconque attach? du sous
 secr?tariat.
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 bien 'a Saigon qu'a Paris. A telle enseigne que, quand il mourut subi
 tement, le Departement cabla sur l'heure pour qu'on fit savoir (i le
 genre precis d'affection a quoi avait succombe M. Filippini )), curiosite
 de suspicion d'ailleurs mal .fondee, la mort du personnage due a uil
 t( abces a caractere tetanique )) ayant ete aussi naturelle que possible.
 Je noterai simplement qu'avec la muflerie goujate des (( Bureaux )
 volontiers feroces envers les cadavres qu'ils ne redoutent plus, l'on fit
 porter a la veuve la peine des echecs du mari; tandis qu'en effet l'attri
 bution immediate d'un debit de tabac confortable etait quasi de droit
 pour les veuves des hauts administrateurs coloniaux morts en service,
 Mme Filippini (dont la position semble pourtant avoir ete extremement
 precaire) attendit pres de quinze ans que, sur les instances d'un parle
 mentaire corse en forte influence sur Joseph Caillaux, alors ministre
 des finances, lui vint enfin, en I9OI et sous la forme d'un bureau tres
 modeste, un bien tardif secours.

 Ce sont ces deux administrateurs qui on-t lance et essaye de faire
 passer dans les faits l'entreprise d'un protectorat 'a ce point resserre
 sur le Cambodge que ce n'euAt guere ete qu'une annexion deguisee.
 Rappelons que ce royaume, authentique, encore que bien humble
 beritier de la civilisation khmer, se trouvait depuis i863 sous notre
 mouvance, dans quoi il avait trouve l'unique moyen de ne pas achever
 d'etre broye entre ses deux coriaces et implacables voisins et ennemis
 les Siamois et les Annamite.s.

 Pourquoi Thomson se mit-il en tAete, en juin i884 et par un vWritable
 coup de force, de placer le royaume en une sorte de position d'arrets
 de rigueur? Pourquoi Filippini chercha-t-il jusqu'a sa mort (et en
 depit de coups de cavegon lances du Quai d'Orsay) a aller plus loin
 encore? C'est lIa une histoire sur quoi nous sommes parfaitement fixes.
 Le grand inspirateur de Thomson et de Filippini nous a, a cet egard,
 tres abondamment renseignes par de nombreux rapports, quelques
 uns extremement copieux, tous rediges par lui, encore que Thomson
 en son temps les ait parfois signe's. I1 s'agit de Klobukowsky, secre
 taire gene'ral du gouvernement de Cochinchine au temps de Thomson,
 puis, sous Constans, du gouvernement general de l'Indochine, et entre
 temps directeur du secretariat particulier de Paul Bert dont il allait
 devenir le gendre.

 De tous ces rapports constituant, et de loin, la source la plus abon
 dante de nos informations, l'on trouvera ici des extraits; au sujet de
 quoi je rappellerai simplement que, s'e'tendant de i884 a i888, l'indi
 catif present souvent de mise ne saurait se referer aux memes annees.

 II convient au surplus de bien noter qu'avec Klobukowsky, nous
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 avons affaire a un haut seigneur du Regime et de 1' Indochine. Et lorsque
 tel de ses jugements et telle de ses appreciations et tel des portraits
 dessinies par lui ne nous apparaitront pas exempts de quelque outrance,
 nous ne saurions oublier que, toute sa vie, il fera figure de speeialiste
 confirme, et l'un des plus valables, des questions indochinoises; 'atelle
 enseigne que, beaucoup plus tard, quand, en r1o8, Clemenceau, pre
 sident du Conseil, et son Ministre des Colonies Millies-Lacroix cherche
 ront une competence et un caractere a leur estiine capables de tenir
 la dragee haute aux fermiers generaux des grandes regies de Doumer,
 devenus trop entreprenants et trop indociles, ils ne croiront pouvoir
 faire un meilleur choix pour le poste de gouverneur general que celui
 de Klobukoswky. L'on ajoutera que ce dernier par surcroit fut repre
 sentant de la France a Bruxelles dans l'immediate avant-guerre de
 i914 (i). Donc, et tout au moins apparemment, un Seigneur et un

 Monsieur. Reportons-nous donc - avec une solide presomption de
 respect -a ce qu'il va nous exposer.
 Or, si nous en croyions Klobukoswky, nous serions alles passer le

 carean au cou de Norodom parce que ce'tait un mauvais roi et qu'il
 tyrannisait ses sujets. Ecoutons l'accusation: (( Le royaume de Cam
 bodge vit dans la plus deplorable theocratie absolutiste... dont la
 science des lettre's et la civilisation d'une caste privilegie'e ne reussissent
 pas a masquer la sauvagerie primitive et la superstition d6gradante.
 I1 s'offre comme la plus imbecile et la plus barbare des dominations
 issues de la force brutale de la soldatesque et de la fourberie d'une
 caste sacerdotale... Le fort y ecrase impitoyablement le faible et la
 corruption politique y est portee a un degre absolument incroyable.

 Ces infortunes cambodgiens ont, par surcroit, de mauvaises mceurs
 La classe elevee de la population, tout en ne donnant 'a la femme que

 la valeur d'un objet de luxe, vit surtout de l'existence du harem. Il
 n'est de petit mandarin qui, prenant exemple sur ce qui se passe tres
 haut, ne possede un nombre plus ou moins grand de femmes dont la
 coquetterie, les exigences, les dissentiments et les petits interets rivaux
 absorbent tous ses instants... I1 est rare qu'au fond des difficultes
 politiques, l'on ne rencontre la trace d'une intrigue feiminine. Cela se
 complique en ce qui touche le harem royal, de ce que presque toutes
 les femmes du roi ont des rapports clandestins avec les fils du roi...
 Seul a cet egard, le prince Duong-Chak se tient tranquille, car il n'a de

 (1) Il en exp?diait des rapports insistant sur la germanophilie des milieux
 dynastiques et militaires belges. L'on jugera par l? que sa s?ret? d'observation
 et de pr?vision n'?tait pas ? toute ?preuve ni de tout repos.
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 rapports qu'avee ses propres sceurs. Sur les tres nombreuses femmes que
 compte le harem royal il n'y en aurait qu'une dizaine au plus qui
 seraient absolument fideles au roi... ))
 Done les Cambodgiens croupissent dans l'obscurantisme. Done

 ils ont les mceurs les plus facheuses. En outre, ils detestent les Frangais
 et leur jouent quand ils le peuvent les tours les plus pendables. Et
 Klobukowsky de monter en epingle I'anecdote que voici : I1 y a,
 detaches au Palais royal de Pnom-Penh, quelques matelots mecani
 ciens de nos equipages de la station navale de Cochinchine pour le
 service de deux canots 'a vapeur dont no-Lts avons fait present 'a Norodom
 et pour ,celui d'une machine elevatoire assurant l'approvisionnement
 en eau du palais. Ces braves gens vivent dans un coin des communs
 sans frayer avec grand monde. Mais il y a un fils du roi qui vient de
 temps a autre s'encanailler avec eux, leur apprendre les jeux cam
 bodgiens et se faire, en retour, initier au secret de nos jeux de cartes.

 Le jeune prince a promis de s'occuper des menus plaisirs de nos
 marins, mais avee une perfidie noire, il a soin de ne leur faire amener
 que des femmes malades, si bien que presque tous ces malheureux
 redeseendent l'un apres l'autre sur l'hopital maritime de Saigon.
 Et Klobukoswky ne manque pas d'annexer 'a son rapport les billets
 medicaux a l'appui.

 - Bref, les choses vont la-bas de mal en pis et pour resumer la situa
 tion Klobukowsky, oubliant qu'il fait 6cho a ses propres allegations,
 cite admirativement le rapport redige sur les affaires du Cambodge et
 au nom de la Commission competente de la Chambre, le 29 janvier i885,
 par le depute Tenot, membre du Brain Trust de l'opportunisme et
 pensionne' du 2 decembre:

 (( On ne sera pas surpris qu'une societe soumise a un despotisme aussi
 extravagant, en proie aux plus odieuses iniquites sociales soit allee
 s'appauvrissant et se deigradant... Notre protection ne recouvrait en
 definitive qu'un syst?eme d'abus monstrueux, ruinant et depeuplant
 le pays... Ce qui etonne, c'est que le Cambodge ait pu suffire jusqu'a ce
 jour 'a l'entretien du mandarinat, de la famille royale, du monarque
 et de son invraisemblable serail (i). a

 (1) A cette tradition bien ?tablie chez les r?publicains opportunistes, d'un
 invraisemblable et monstrueux despotisme cambodgien s'oppose, bien plus
 proche de la v?rit?, la d?position des militaires en service dans le pays. Par
 exemple, le g?n?ral Begin, homme de grand bon sens, remarque, touchant les
 rapports de Klobukowsky :

 ? Le Cambodge ?tait loin d'?tre aussi mis?rable qu'on veut bien le dire. Il
 y avait certainement des abus, mais le peuple en g?n?ral ?tait heureux. ?
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 Est-il besoin de marquer que tout cela se presente comme etant,
 je n'oserais dire de la farce - le mot serait tout a la fois excessif et
 injuste -, mais je dirais volontiers de la surface.
 Si soucieux que l'on soit de venir en aide a un peuple opprime, si

 feru d'ideologie que l'on se proclame (et Klobukowsky avait incontes
 tablement des parties d'esprit etroit et de sectaire ideologue), ce n'est
 pas pour des raisons de cet ordre que l'on se lance dans pareille aven
 ture. Aussi-bien, apres avoir pousse le grand air de (( Mort aux tyrans ),
 Klobukowsky se met a table, pour longuement manger le morceau
 Nous sommes alles appesantir notre emprise sur le Cambodge parce
 que, du moment que la Metropole pour ses besoins tonkinois mettait
 la Cochinchine 'a tres large contribution, il fallait de toute ne&cessite
 procurer 'a cette colonie une compensation. Cette compensation, ce
 seraient, pour les blancs de Saigon, les affaires du Cambodge - com
 mnerce, pecheries, salines, bien d'autres encore - 'a arracher au mono
 pole chinois entre les mains duquel avait abdique la nonchalance cam
 bodgienne. Et pour le peuple annamite des provinces de l'Ouest cochin
 chinois, ce seraient les bonnes terres cambodgiennes a mettre en une
 exploitation plus profitable que cette meme indolence ne le saurait
 jamais faire. Voila la vraie raison et celle-la peut apparaitre pleine

 ment valable.
 Seulement, de cette explication veridique authentifiee par Klo

 bukowsky lui-meme, il y a - comme il se doit - plusieurs versions.
 Voyons d'abord la sienne.

 Selon lui, le but cherche etant, en meme temps que d'apporter au
 Cambodge un gouvernement meilleur, de secouer le monopole econo
 mique des Chinois et de mettre les ressources du pays en exploitation
 plus profitable, il convenait de se hater, car il y avait deja a pied d'oeuvre
 a Pnom-Penh un groupe de Frangais, (( e6cume, affirme Klobukowsky,
 de la population de Saigon qui, elle-Mememe comporte pas mal d'eIements

 troubles ), un groupe donc de Frangais qui, flatteurs et exploiteurs de
 Norodom et faisant leur jeu avec des Chinois, etaient en train de mettre
 la main en des formes extremement abusives sur le gateau cambod
 gien. Et Klobukowsky de nous tracer de ces personnages une.longue
 galerie de portraits qui, tous, seraient 'a citer; non sans observer toute
 fois qu'il n'est pas impossible qu'il y ait dans leur presentation quelque
 procede litteraire. Je m'explique: Klobukowsky - qui avait une
 forte culture classique et qui, manifestement, trouvait son plaisir a
 rediger - semble bien - consciemment ou non - avoir cede 'a l'attrait
 du pastiche. Quand il parlait des femmes du harem et des jeux divers
 dont elles trompent leurs longues indolescences, c'etait, 'a n'en pas
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 douter, sur le Montesquieu des Lettres persanes qu'il se modelait. Un peu
 plus loin, traitant des manigances des feodaux de la Cour, il se refere
 expressement aux memoires du Cardinal de Retz et aux troubles de
 la Fronde. Pour nous peindre les affairistes et les faisans qui grugent
 Norodom, c'est sur La Bruyere et ses Caracteres qu'il cherche 'a s'aligner.
 Ecoutons-le

 (( M. Caraman est un des plus vieux colons de l'Indochine. De sens
 moral completement oblitere, il a tout entrepris et n'a jamais reussi et
 cherche 'a vivre; capable de tout, meme d'une bonne action. ))

 (( IM. Chabrier, secretaire de M. Blancoube, est un reporter sans valeur,
 tour a tour au service de la reaction, de l'intransigeance et du Gouver
 nement. Passant dans l'antichambre de tous les mondes et dans les
 couloirs du Parlement, il colporte de l'un a l'autre les racontars, les
 calomnies, les fausses nouvelles et parfois les vraies. Bon a toutes les
 besognes secondaires pourvu qu'elles lui rapportent quelque chose;
 brulant sans vergogne ce qu'il adorait la veille. I1 est de ces gens que
 l'on connait pour les avoir vus partout; on leur serre la main, on leur
 parle, on les ecoute... Qui sont-ils? D'oiu viennent-ils? Que font-ils?
 On se le demande un instant et, ne trouvant pas de reponse, l'on n'y
 pense plus )) (i).

 Et voici, le plus pousse de tous, le portrait d'un prochain depute de
 la Cochinchine

 ( Ternisien, creole de la Guadeloupe, ancien magistrat, redacteur
 en chef de l'Utite indochinoise; un de ces agents d'affaires coloniales
 qui connaissent assez le code penal pour ne jamais depasser la limite
 au dela de laquelle se rencontrerait la police correctionnelle... Audacieux,
 hableur, convaincu que l'aplomb mene a tout, nourrit toutes les convoi
 tises et toutes les ambitions. Accuse d'avoir propose au roi Norodom
 de soutenir les interets du roi contre ceux du Gouvernement de la
 Republique, il n'hesite pas 'a repondre que, n'etant plus fonctionnaire,
 ni encore depute, il est parfaitement libre d'agir comme bon lui semble;
 et que, d'ailleurs, c'est dans l'interet de la France qu'il a fait cette
 proposition. ))

 Ainsi se presente la version Klobukowsky. Est-il besoin de dire
 qu'il s'en offre d'autres? I1 y en a une en tous cas dont nous trouvons
 l'echo dans les allegations des avocats saigonnais plaidant des affaires
 d'ordre prive, en particulier les ruptures de contrats decidees d'autorite,
 apres notre coup de force de juin i884. Aux termes de ces allegations

 (1) Ce Chabrier peut appara?tre ressembler comme un fr?re ? tel figurant du
 plus retentissant des avant-derniers scandales indochinois.
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 diverses - dont nous trouvons l'echo dans maint entrefilet de la presse
 saigonnaise (i); chose d'autant moins surprenante au demeurant que
 c'etaient les avocats eux-memes qui fournissaient les journalistes de
 copie -, Thomson n'aurait pas ete vierge de toute arriere-pensee de
 concussion quand il etait venu signifier a Norodom notre tutelle accrue.
 En particulier, en meme temps qu'il confirmait au roi la promesse
 de la reouverture et de la reorganisation du jeA des 36 betes, il aurait
 cherche 'a en faire attribuer la ferme aux meneurs d'un clan - ou d'un

 gang - oui dominaient des affairistes corses et francs-magons et specia
 lement le maire de Saigon, Cardi. Norodom n'ayant pas voulu acquiescer,
 Thomson aurait alors retire l'autorisation deja souscrite par lui.

 C'est sur de telles premisses que, pour la periode retenue en cet essai,
 s'etait etablie notre politique. Une revolte dynastique etant survenue
 en i885-86 et qui nous avait beaucoup genes, les residents envoyes
 pour reparer la vaisselle cassee par Thomson et Filippini, 'a savoir
 Piquet et de Champeaux - tous deux venus de la Marine a l' Adminis
 tration au temps des Amiraux - avaient fini par etablir comme une
 cote mal taillee: sans revenir en droit sur le coup de force de juin i884,
 ils en avaient suspendu et, dans une large mesure, neutralise l'effet
 pratique.

 A la base de leur fagon de faire, il y avait cette conviction que les
 Cambodgiens etaient des gens eminemment sympathiques et le vieux
 Norodom, un homme apres tout fort buvable; mais que l'indolence et
 l'apathie de tous ne pouvaient pas ne pas aboutir a une decadence et a
 une disparition plus ou moins prochaines. En attendant leur belle mort,
 il fallait ne pas les brusquer, les amadouer, les rassurer et leur faire,
 au Roi comme a son peuple, une vieillesse heureuse.

 C'est ce que marquait tres bien de Champeaux:
 20 Juin i888. - Les dispositions d'esprit du roi Norodom 'a notre

 egard se sont modifiees depuis le coup de force du I juin I884 OU il a vu
 sa fortune, sa liberte et celle de sa famille menacees... Je ne retrouve
 plus en lui la confiance qu'il avait dans les Amiraux, premiers gouver
 neurs de la Cochinchine, -pour lesquels il a conserve un culte qu'il ne se
 donne pas la peine de cacher...

 (( L'instabilite de nos institutions indochinoises n'est pas faite pour

 (1) Sauf bien entendu de celle qui mangeait au r?telier du gouverneur;
 ce serait une ?tude ? la fois savoureuse et effarante que de s'essayer ? d?crire
 la presse fran?aise indochinoise d'alors. Il appara?t en tout cas que c'est pour
 avoir, ? son ?tape tonkinoise, bien connu et ?quitablement appr?ci? les m?thodes
 et agissements de ces journalistes, que Lyautey a toujours violemment refus? de
 tol?rer au Maroc la moindre amorce de libert? de la presse.
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 le rassurer... Nous aurions tort de croire, avec la forte majorite des
 publicistes frangais, que Norodom est un roi negre facile a amadouer
 avec des colliers de verroterie et des boltes 'a musique. Norodom, ne et
 eleve a la Cour de Siam, y a acquis une science politique asiatique
 extremement elevee et une tres haute opinion de la noblesse de sa
 race. On peut dire sans se tromper qu'il est le premier Cambodgien
 de son royaume s'il n'en est pas le seul. ))

 De Champeaux, pour autant, ne croyait pas a de mauvaises inten
 tions de Norodom a notre endroit:

 (C 2 octobre i888. - Le Roi sait tres bien qu'il est dans nos mains
 et n'a nulle envie d'en echapper, bien convaincu qu'il est, apres trois
 cents ans de servitude siamoise et annamite, que son royaume n'a de
 chance de durer quelque temps encore que sous notre protectorat.

 I1 a a cet egard conserve des restes de confiance en nous que nos
 violences du 17 juin i884 elles-memes n'ont pu completement ebran
 ler. I1 croit fermement que nous le laisserons finir sa carriere sur son
 tro5ne parce qu'il se considere al notre endroit comme un vieil ami
 auquel nous ne voudrions pas jouer de trop mauvais tours. ))
 Et De Champeaux ne pensait pas autrement l'egard du peuple

 lui-me
 ((9 mars I889. - La race cambodgienne s'eteint d'annee en annee et

 l'on- est etonne de voir chez elle, sous les apparences d'une vigueur dix
 fois superieure a celle des Annamites, une sterilite qui fait sourire de
 pitie les prolifiques habitants de l'Annam... Nous devons encourager
 la feconde et pacifique invasion du Cambodge par les Annamites...

 .. L'idee de redonner de la vigueur aux Cambodgiens plait aux
 societes savantes de France et la restauration de l'Empire Khmer par
 la France est encore le reve de beaucoup d'illumines et sur quoi s'est
 recemment echauffee notre Academie des Inscriptions elle-meme...
 En fait, mieux vaut le laisser mourir de sa belle mort en lui preparant
 un remplagant vigoureux et vivace: l'Annamite... Notre politique doit
 etre en apparence de defendre les bons cambodgiens contre les persetcu
 tions des mechants annamites... mais, en fait, de favoriser ces derniers,
 mieux tailles pour la lutte, plus sociables et plus travailleurs... Je suis
 convaincu que le peuple cambodgien ne saurait renaltre de ses cen
 dres... I1 n'y a qu'a le laisser mourir en cherchant a lui adoucir l'amer
 tume de ses derniers jours. ))
 C'est dans cette ambiance-et dans cette atmosphere qu'il faut, je

 crois, restituer l'aventure si connue de Constans.
 De quoi s'agissait-il?
 De Champeaux avec qui Constans semble (pour quelle raison, on

This content downloaded from 139.218.65.105 on Sun, 14 Jan 2024 06:06:00 +00:00
All use subject to https://about.jstor.org/terms



 L INDOCHINE FRAN?AISE DE i886 A 1889 219

 ne sait?) avoir eu partie liee, disait qu'il convenait de ne brusquer ni
 ce vieillard, ni son peuple. Comment done? On aurait pour eux tous
 les egards. Constans sut donc, meme par le truchement de l'interprete,
 faire du charme et deployer 'a l'usage de son royal interlocuteur toutes
 les seductions de sa verve languedocienne, bitterroise et toulousaine
 a la fois.

 Le Roi s'ennuyait un peu? Que ne voyageait-il pour se distraire!
 Lui, Constans, l'invitait a venir en France pour la prochaine exposi
 tion internationale oiu seraient rassemblees toutes les merveilles du

 monde. Le roi craignait les voyages en mer et la promiscuite d'un
 grand paquebot. Qu'a cela ne tint! Lui, Constans, ferait reparer a l'in
 tention de Norodom le yacht (, Peluse )) sur lequel l'Imperatrice Euge
 nie s'en etait venue inaugurer le canal de Suez et qui, depuis, gisait a
 Toulon, abandonne et inutile dans un coin du Mourillon. Et le Roi
 alors, mis en confiance, de faire ses confidences a un interlocuteur si
 bien dispose. I1 n'avait plus assez d'argent et ne savait comment join
 dre les deux bouts. I1 y avait cette histoire du jeu des 36 betes au sujet
 de quoi les mechants MM. Thomson et Filippini l'avaient roule'.
 Que Sa Majeste se rassurat! Foi de Constans, toutes les autorisations
 niecessaires seraient donnees. Ecoutons les commentaires de Richaud,
 successeur de Constans: a Io juin i888. - Le retablissement du jeu
 des 36 betes a s-ouleve au Cambodge un vif sentiment d'indignation...
 Les banques, meme etrangeres, avaient refuse toute avance aux fer
 miers, ne voulant pas se faire les complices d'une cause de ruine pour
 le pays... Les cadeaux regus par M. Constans,' la suite de cette conces
 sion ont produit 'a Saigon un vif sentiment d'etonnement et d'indi
 gnation.

 (( La coincidence d'un de ces presents avee l'autorisation accord6e 'a
 Sa Majeste Norodom a donne lieu a des commentaires veritablement
 injurieux pour la re4putation de mon predecesseur. Je ne vous cache
 rai pas, M. le Ministre, que j'en ai ete d'autant plus peniblement
 affecte qu'il m'etait impossible de les dementir, ni meme de chercher
 a les justifier d'une maniere quelconque. La brutalite de certains faits
 en rend toute justification impossible. I1 est avere 'a Saigon que Sa
 Majeste Norodom, immediatement apres avoir obtenu de M. Constans
 le retablissement du jeu des 36 betes, detacha sa ceinture d'or fermant
 par une plaque enrichie de diamants et la donna a M. Constans. Ce
 present, a cause de sa grande valeur, pouvait-il etre range dans la cate
 gorie des cadeaux d'usage tels que bagues, plats d'or et d'argent que
 Sa Majeste cambodgienne avait du reste gen6reusement distribues a
 ses hotes? Je n'ai pas 'a m'occuper de la question de personne et je la
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 laisse absolument de cote, mais ne pensez-vous pas, M. le Ministre, que,
 dans un pays ou parmi la population indigene la venalite est 'a l'ordre
 du jour, ou de malheureux agents subalternes sont constamment
 exposes Ai cette dangereuse tentation de recevoir des cadeaux, cet
 exemple venu de si haut presente un caractere tout particulier de demo
 ralisation? ))

 L'on comprend qu'a quelques mois de la, Constans, liquidateur de
 Boulanger et ministre tout-puissant de la Reupublique sauvee par ses
 soins, ait sur l'heure, et par une revocation retentissante, fait regler
 son compte (son compte administratif s'entend) a l'infortune Richaud,
 ce dernier, par surcrolt, voue 'a une mort subite qui l'emporta, quelques
 jours apres son embarquement 'a Saigon, sur le paquebot le ramenant
 en France (i).

 Si l'on essaie d'extraire une faeon de conclusion d'episodes si divers,
 l'on ne laisse pas que d'eprouver quelque sentiment d'embarras.

 L'on pourrait penser, 'a premiere vue, que la somme des echecs l'em
 porte, et de beaucoup, sur celle des reussites. Dans un rapport de
 mars i889, Richaud etale longuement et lourdement ses inquietudes,
 mettant avant tout l'accent sur la mediocrite du personnel adminis
 tratif europeen aux ordres du Gouverneur General

 (( Ce personnel a des origines diverses: quelques-uns sont venus
 ici a un 'age tres avance n'ayant jamais servi dans aucune administra
 tion... I1 y a aussi un certain nombre d'officiers demissionnaires, soit
 par de gouit de leur metier, soit pour avoir commis des actes frisant l'in
 delicatesse... tous venus revant de positions tres lueratives et comptant
 sur la puissance des protecteurs pour leur tenir lieu des services qu'ils
 n'avaient pas... Sans doute, il y a, ac cte d'eux, des fonctionnaires de
 carriere dont certains, tels les administrateurs des affaires indigenes
 de Cochinchine, de premier ordre, mais il n'y a dans l'ensemble de ce
 personnel aucune cohesion, et ceux qui sont devoues 'a leur metier et
 a leui chef sont en forte minorite.

 Les grands chefs qui se sont succede' ici 'a ha ete de cette impor
 tante administration sont arrives de France, chaeun accompagne d'un
 certain nombre de collaborateurs, et n'ont pas tarde en outre 'a se creer
 chacun un parti dans les rangs du personnel; les changements fr6quents

 (1). Sur les circonstances de cette mort, cf. in ? Revue de l'Histoire des Colo
 nies ? ann?e 1952 l'article ? Administrateurs d'Indo-Chine (1882-1890) ?.
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 qui ont eu lieu dans la haute direction ont ainsi introduit au Tonkil
 des castes de fonctionnaires antagonistes... sans entente ni harmonie
 et en forte defiance... peu de fonctionnaires echappent 'a ce malaise
 pour se confiner dans leur devoir professionnel et n' etre infe5odes 'a
 aucun parti.

 (( La faute en est 'a un favoritisme inoui qui fait devier les meilleures
 resolutions. I1 a semble acquis que l'esprit d'intrigue pouvait remplacer
 ta capacite... Or, il ne devrait arriver ici que des hommes d'elite sup
 pleant par leur activite et leur initiative 'a leur petit nombre et a l'ab
 sence de reglement. Ce qui manque ici, c'est l'esprit de foi dans le len
 demain, aussi bien chez les fonctionnaires que chez les colons. s

 Vues manifestement pessimistes. I1 y avait certes, parmi les fonction
 naires, beaucoup de mediocres, et pas mal d'improbes; il ne s'en cons
 tituait pas moins peu a peu une armature administrative qui, surtout
 pour les regies financieres, preparait l'avenir. Observateur moins amer
 que Richaud, de Champeaux ecrivait le 3o juin i888

 s Nous pouvons, car nous y avons interet, laisser la bride flotter sur
 le cou de Norodom jusqu'a sa mort... Des maintenant, nous tenons
 les 2 /3 du budget par les impots indirects... A la premiere occasion,
 nous etablirons 'a Pnom-Penh une succursale de la Banque d' Indochine...
 Ce jour-la, les serres du protectorat se seront refermees et tout sera
 dit. ))

 Richaud d'ailleurs si pessimiste ne laissait pas que de noter dans ce
 bilan certains elements d'actif non negligeables

 I1 y a parmi les colons, a cote d'aventuriers peu estimables, des
 hommes d'une tres grande energie, venus avec des capitaux, qui tra
 vaillent et qui veulent travailler, qui ont une foi robuste dans l'avenir
 du pays, mais leur foi risque d'etre enervee par l'incertitude du lende
 main. ))

 C'est avant tout, en effet, dans le peu de stabilite de notre entre
 prise tonkinoise elle-meme que Richaud voyait le mal essentiel

 " Ce qui enerve tout, c'est l'existence du Tonkin chaque annee
 remise en question devant les Chambres... Et dire que la cause de ce
 malaise est due 'a ce que les partis metropolitains ont choisi le Tonkin
 comme champ de bataille! Ah! si l'on pouvait se douter en France dii
 mal que nous font ces luttes ardentes et passionnees et le plus souvent
 injustes qui retentissent du haut de la tribune et dans la presse, cer
 tainement par patriotisme, l'on se tairait... Mieux vaudrait s'en aller
 immediatement si cette situation devait se perpetuer. Et pourtant,
 personne n' oserait proposer 1'evacuation du Tonkin... Les gens de
 bonne foi savent la chose impossible et que nous y sommes venus par
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 la force des choses. Eh bien alors, qu'au lieu de tout enerver par des
 attaques incessantes, l'on ne fasse plus du Tonkin une arme de guerre!

 ( Lorsque j'avais l'honneur de gouverner les Indes frangaises, j'eus
 l'occasion de me rencontrer a Delhi avec le Vice-Roi Lord Duflerin.
 I1 suivait attentivement la politique recente que nous avions inauguree
 dans ce pays et les polemiques soutenues dans la presse locale et metro
 politaine. Au cours de notre entretien qui dura plus de cinq heures,
 il me dit: (( Ce qui nous a permis de constituer cet immense Empire
 des Indes, d'y assurer notre domination, d'obtenir les resultats et de
 retirer les profits que vous avez pu constater, c'est que jamais l'Inde
 n'a servi de tremplin a l'opposition. Nous sommes divises chez nous,
 mais au Parlement comme dans la presse, au regard de l'Inde, il n'y
 a que l'Angleterre. ))

 (( Pour moi, je suis tres optimiste quant aux ressources du Tonkin,
 appele je crois a devenir le plus beau fleuron de notre domaine colo
 nial, mais il ne serait que temps de substituer 'a la politique des mots
 et des tergiversations, celle de la resolution, du travail et de l'entente. )
 A en croire Richaud, il s'agissait donc avant tout de mettre le Ton

 kin hors du circuit des polemiques. Or, en meme temps et dans la
 metropole, une opinion se degageait que, malgre tout, l'on sortirait
 de nos difficultes.
 Un mot prete a N1. Eugene Etienne - l'on ne prete qu'aux riches

 peut avoir a cet egard une valeur d'indication. Cet homme au verbe
 libre avait, paralt-il, coutume de repeter dans l'intimite en ces annees
 i888-89 L'on vit tres bien avec la verole; notre verole, c'est le Ton
 kiin. I1 n'y a pas de raison que nous ne finissions par vivre, lui et nous,
 en bonne intelligence. )) Et, de fait, 'a partir de I890, on verra les fureurs
 parlementaires et les polemiques de presse s'espacer, se faire plus
 rares et perdre graduellement de leur virulence; 'a telle enseigne que les
 protestations touchant les depenses indochinoises finiront par ne plus
 avoir guere qu'une valeur rituelle.
 A tenir pour authentique le propos d'Eugene Etienne, ce serait

 donc comme une accoutumance, une mithridatisation qui aurait peu 'a
 peu amene l'opinion frangaise 'a une moindre sensibilite sur le fait de
 1' Indochine.

 I1 y a tres probablement une part de ve'rite dans cette vue des choses,
 mais je la croirais volontiers incomplete. Si l'Indochine et le Tonkin,
 a partir de ces annees-Ia, cessent d'avoir la vedette dans les polemiques,
 si les apotres (ou les maniaques) de la resistance a la politique d'expan
 sioll renoncent a faire du Tonkin leur terrain de combat de predilec
 tion, c'est qu'ils ont desormais d'autres chevaux de bataille a enfour
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 cher et d'autres querelles 'a soulever qu'ils peuvent esperer plus
 payantes.

 A partir de I 890, en effet, c'est la grande bagarre africaine qui s'allume
 et 'a laquelle va si largement sacrifier 1'eloquence des anti-coloniaux:
 ce sont les affaires du Dahomey, du Soudan, c'est 1'expedition de Mada
 gascar - en attendant que notre expansion marocaine vienne fournir
 la matiere des retentissantes polemiques de Jaures - qui vont consti
 tuer les grands sujets de discussions et de controverses. Que l'on se
 rappelle l'effarement suscite dans l'opinion au debut de I894 par le
 massacre de la colonne Bonnier suivant de si pres la prise de Tom
 bouctou, affaire qui, aux consequences parlementaires pres, determina
 un fremissement analogue 'a celui du (( desastre )) de Langson. Que
 l'on evoque l'emotion soulevee par les he4catombes de- milliers de petits
 soldats de vingt ans sacrifies aux filevres malgaches. Le Tonkin a
 decidement passe la main et ne fait plus recette. I1 y a desormais bien
 d'autres themes et plus actuels - 'a exploiter.

 Si l'on accepte ce point de vue, il y aurait donc lieu d'admettre que
 c'est parce que moins genes par les polemiques et plus libres de leurs
 mouvements que des hommes forts, Lanessan et Rousseau, en attendant
 Doumer le grand demiurge, allaient pouvoir developper la-bas, en
 quasi-liberte de manceuvre, une politique tout a la fois de centralisa
 tion administrative et - dans ce cadre unitaire plus ou moins judicieu
 sement forge - de mise en ceuvre des si multiples ressources culturelles
 et materielles offertes par les pays, splendides autant que divers, rassem
 bles depuis i857 Sous notre direction et sous notre maitrise.

 Marcel BLANCHARD
 Ancien professeur a la Sorbonne.
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